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AVERTISSEMENT* 

^ETti'eft poiot par détnangeau 
fan de çmtnvirfer qiio 
J'on a trahradUé à cet ouvrai 
^e. On n'a qu'à nois^ laMFe^ en 
l^aix, BOUS y laiilerons de boa 
^Qeur les autres. . Les.queffions qui 
BOUS divifent-tfaVec f£gUfe Romain 
ae, ont été fi bien; éciaircie^, .qud 
nous Doiis ènrapfxirtoiis voiontieisir 
la bonne &i d&toùlcs les perfbqnes^ 
judicienreÀ» cpjant a» parti qu'elles 
ont^ {krondvm ^ Avec un amouti 
fincèw pouTi bi^vémér, & uh^ ar-^ 
dent defir de travâiiler à: fon &tutr 
on ne peut guère fe tromper fur X% 
wye que 4'oo doit ixA^t^^ i|à» 
qu'on a lu attentivement leeraifons: 
desdettx^t& ^ : . . 

t » Le 



ïV AVFKTÎSSEMTNT. 

I^e Sr. Fltchkr suroît changé dV 
Religion, far, que »îous euffions 
fuit auire chofe que le plaindre, & 
prier Dieu pour lui , fi, après avoir 
changé; ii fut demeuré <ians le |!- 
lençe. Quand même nous ne di- 
rions mot, les circpnttancesdefoa 
changement ne fçcôient pas tort n 
nôtre caufc auprès dfs perfpnne^ 
qui (à vent penferj mais non con-. 
tent d'abandonner notre Taintç Jie%. , 
ligion, il a eu la coiaplatfance de 
^rêUT fa main à fes nouveaux maî- 
trcç, pour nous inviter par une fcH^ 
te de letçre circulaire \ P^bandon. 
per, coiîiine lui, Il nous conjure 
de ft(fir niMremcnt ce quiij esfo/e i 
H nous fomnie àtf^nre m uf^tdt 
Msi^mmis,^ 4c /mre prudence & 
éft:nè.rt}f4gfrf.em. il nous trait<> 
4'mfçf^fh^ fi nous nous figurons 
4e pouvoir être Ciréfkpi , fans Té- 
Ire a la Homsins^ 

f,QVérjité, c'en çft trop dsbsî^ 
i V bou« 



AVtliTïSÈÉMtMf. ,¥ 
Itooelle d*un homme de fa fortes 
il eftbad qu'i} fàchê que les Protêt 
ihns ne font fias 'fi: k>rt à mépris 
fer; quele4}]iis petit Proféiyte puitfe 
ieuir parler comme à des et^aasi 
tfi^en pefumjes raifêns à la baian^ 
CCi CCS uif4ns\ avec qui, il prei\d 
k ton de fhaiîft dwnftteuyt $ les ooC 
trouvé auffi.. légéf^ q^^ !< Vênt^ 
que Wj turmerts percent aiféitieiiC 
les ténèbres de fes fophifnies } que 
IsmjMgefnèi^ fe moque defoii vaîtl 
^^K»i?entail ; & que Comme Sb 
l^aul fut Chrétien^ f«as tenir foa 
ChtiftÊmifiné ni de St. Pierrei ni 
du Pape, ni de l'EglifedeRomei 
ils fe croient Chrétien! À bons 
Chrétiens-^ enfuivant la Dôârine 
^ue Sr. Pau] & fous lei autres Apd^ 
^rei^rent également de J. Chrift, 
fins iemettte en peine de ceqilt 
k Papifme y a ajouté* 

Quelque forte» que fijâTeUt oei 

taifoos poiic faite pendre i9 plu« 

t > »«i 



ne , peut - être ne l'aacoieiit • eUcto 
pas encore été aOèz, fi le Sn Fk« 
diiercut paru le feulAggrei&urç 
Biais on a confideré qu'il eftki liii 
perfonnage prefque mM'é$ ; qu'à eé 
^ger par fa propre lettre, ilafinv 
plement népétéles direâjonstieMit 
de Mompè^er^étVix. le Curé i^ 
€ardj Stàxis Pïres Gûh & Senatfd 
Jéfuitcs , ^& xpt xes quatre MeR 
fiearsp oitt coe^feifti d^étre r épréfQn4 
ces comoie nos aggiefieors, qui 
décrient ndtrelieligionroûsiezioal 
de letrr noufeau difciple. 

On a jugé qu^ils poùtroiieht ici 
tenir offenfés, fi Ton gardent un & 
kncef dédaigneux;^ ^ ndus^ne toaii 
lôns ofiènfer perfooùe. Pecrt - étrd 
atifli publî^oleiie - ik , que nousme 
MQt\% tuQt» parce' que: Wds: ifa-i 
vtKnspas Je mot à dire, A en- cet 
cas ils ferotent à ôilkre Religion un* 
tibf r^e qu^elte tie mérite point. Ce 
dtsnier ifi»ipçon feroit fondeur l^exvi 
t V périen- 



w^n àm ^ I k. I i^pi^w^gg: 



rfiérience. On fait Tavantage qu^d 

Jjretcndiu tirer Mn de MarfiiUe^ dé 

te qu'on lat0a fans réponfe le Man^^ 

demene qu^il fit paroître il y a 

XVi. ans contft nôtre RefcirmatioQ. 

Phis récemmentencore les je iiitès 

d'ÂYignorti ont triomphé du fîbnée 

<ju'a gardé un favant Proteftant, fUr 

k ridicule défi d^un &t fes pareh« 

qu'îls.airoient gagné, & qu'ik tra(ti& 

formèrent tout à coup tii Auteun 

Ptttfqu'on interprète fi mal nôtre 

teteQug) il eft bon de montrer d6 

temsai'ttms^ucLJiôus ne femmes 

pas déduits à dedieuf er bouche cio«< 

i&. Quoique lés Coflvertifièurs du 

Sr. Flechier n'ayenC £iit que répéi» 

ter, comme les autres^ ce qu'on a 

€^Jtfùis réfuté, ils «n'ont pas eu 

moins bonne opinion de leur ovi* 

Vrage. Cela a paru dans ïa maniei» 

re infultànte avec laquelle ils l'ont 

fait débiter à la dernière foire de 

Beaiécairt ^ pour mortifier les Pro^ 

t 4 teltans 



.teftans étrangers qui s'y trouvoièniS^ 
: On a envoyé Ppumige ça & là» 
hors du Royaume y comnicJciQ.na^ 
oument de la viâoire tpfon croifi 
. avoit remporté fur nous , par la dé^ 
feite d'un Mtntltre. Autant de mo^ 
mens que nous gardons le filence». 
font autant de cris de joye redoiv 
blés, dont on étourdit lesfimple$«; 
Se comme il , n'y en a que trop 
dans le monde; que tout y fouc^ 
mille de gens qui jugent de la 
bonté d'une caufe par le bruit, M 
nous convient d'empêcher que c^* 
airs triomphans ne deviennent des 
preuves contre noas , çotxim^ ils le 
deviendroient peut- être «^ fi nous 
ne répondions jamais. , , . 

. Au refte , on a, crû devoir s'ar* 
réter à l'examen de la lettre du Sr^ 
Flechier, parce que; cet examea 
donne lieu d*établir les principes de 
nôtre Religion d'une manière qui 
fuffit pour mettre chacun en état 

de 
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AVEK'flSSeMtHT. IX 
<b rejetter les diflS^rentes erreurs du 
•Papifme. On Yeft particulièrement 
appliqué à creufer le Ddgme^ j'ai 
•preique dit le fantôme de flafail^ 
,libttité^ que quelcun a appelle k 
.Mérite de la Communion RcHnai- 
ne. On fe flatte d'en ^toir démon- 
tré tout le chimérique. 

Quant aux divers articles de b 
profeifion de foi de PEx^Miniftre» 
on n^en a toudbé que quelques-uns» 
-fi)it pour l'entier éckûrdflement dit 
tprindpes généraux du Broteitan-* 
Itifme , foit pour donner un échan- 
tillon de ce qu'il y auroft à dice 
fin: chaque article. panrticuKer , -ii 
^On étbit d'humeur de s'y étendre. 
- Comnte fe &ït du Sn ffochîM 
c^étoit jx>iiit!' décidé 4iùt} yeux da 
..public 5 ni ledétajlde&cotirerlion 
bien connu ^ lorfi]U'X>n ; \ entrepris 
cet ouvrage 9 on n'en a pu parler 
•que par QohjedAre. Lè^cret a été 
depuis dévoAé.: iW p^rfimnfegiqi^ 
t î ont. 



ïquc l'Auteur nXjaiiiaè eues» viea- 
j fient de loi coonnufiiqi^er ce qu'el- 
. les en ont appris. Le Leâeur ne fe- 
ira peut-être pas fâché de lefavmr. 
«, ij/lc. le Curé Bic4rd eft celui 
.^» jquî a conm^iarcé à ébranler le Sn 
i, Flechier; un Jéfuite & un Cor- 
f^t délier confommerent l'ouvrage et) 
,», fftffaot: dpérer à leur Profélyte 
9» d'avoir la vie fauve. Le Sr. Flo- 
.»«chier» en bommèprudenti» vou-^ 
.»> loit qQel<^ diofe de plus qu'ui^ 
-o efpéraime vague ; voilà pourquoi 
U9 il a rraf^ioryé de h«it jours de fi- 
)*9 go» vft'B «abjuration, Lorfque 
/»» l'a&nmce^expreflè d'avoir la vie, 
%9poui? récompenfe de ft corner^ 
s»» fion 9 eft arrivée , il s'^ founœ 
i,,àtout« & a^paCE^, par tous les 
«>9 grades» avec une dévotion admi- 
:,, laWc. ' c 

•: . 5» On lui à^ parié enfuite de don* 
i^Aef.m fobuc les aiotifs de foh 
. \ „ change- 



AVtliTTISSEMàHT. Jci 
„ changement II s'eft mis à écrire , 
„ mais c'étoit un pur barbouillage, 
„ où l'on ne comprenoit rien ; où 
„ ce qu'on y comprenoit étoit fi peu 
„ Catholique , qu'il ri'y a voit pas 
„ moyen de s'en accommoder. Oti 
„ propofa à Mr. TEvéque d'aider le 
„ pauvre Flèchier ; mais le Prélat 
' M répondit que ce n'étoit pas fon 
„ affeire : Jés Jéfuites & Mr. le Cii- 
,, ré Ricard s'en excuferent demê* 
,^ me fous divers prétextes. 

), Dans cet embarras on s*adrefia 
„ au Grand -Vicaire Mx.'leJfoif\ 
„ qui compofa la Lettre à laqueMb 
„ le prifonnier mit du fien , au bsrs, 
,, MoliHes dit Flécher. X.c même 
„ Gr^nd- Vicaire trîiVctîlla trîfuite à 
„ h Fr^fipn ^Tai, que le Sr. 
„ Flèchier figrta encore. 

„ Le principal réftoit'à faîtç, qtiî 

„ étoit de prononcer le Jugejneitt 

„ au Converti. La ptémiete idée 

2» fut de 'le 'condamner à'^Ia rhott 

t ^ dans 
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«II A VSKTISS SMEHr. 
9, dans la Citadelle, & de le &itc 
„ marcher de là au lieu du fuppli- 
9, ce , pour lui donner occafion de 
o témoigner fur la potencC' quUl 
», mouroit Catholique Romain , & 
9, lui annoncer alors fa grâce. Mais 
», quand on propofa la chofe ao 
5» Sr. Flechier, il la rejetta avec 
35 grands cris , & reclama la paro-- 
9ê le qui lui avoit été donnée. On 
)> ne voulut pas rifquer de fcanda- 
>, lifer le pubUc par une procédure 
^> où l'on s'étoit propoTé de Pédi* 
», fier. On eut égard aux allarmes & 
M aux prières du Converti. Mai$ 
,»afin delaiflèr croire au monder 
M que la Converfidn du Sr. Flechier 
9, étok fincère, & que la crainte de 
V» la mort n'avoit apporté en lui au-» 
'9, cun changement» on empioyci^ 
a tout l^ppareil ufité dans ces oc^ 
,9 cafîons. . Les Juges fe rendirent 
99 à la Citadelle, où le Sr. Flechier 
„futou{ fur la ielette; oa lui Mt 

« fon 



AFEliTiSSnMEttT. %iU 
>, foo prQcès ^ fa fentence qui 1er 
5, condamooit à être pendu< La 
ii potence fut dreflfée ^« on battit I« 
5, générale ^ & à deux heures aprif 
,» raidi ^ toutes les troupes monte» 
,, rent à Tefplanade. Au moment 
„ qu'on auroit dû faire marcher le^ 
„ Sr. Flechier de la prifon au fup- 
,>plice5 Mr. l'Intendant fe rendit 
,, à la Citaddie auprès de lui 5 Se 
»» lui demanda dans quelle Religîoa 
35 il vouloit mourir* Le Sn Flechier;^ 
d^fûr de fon faàt^ répondit, dam 
M la Catholique 5 Apoft. Rom., ûir 
), quoi Mr. l'Intendant lui déclara 
3i qu'en cette confidératiôn le Roi 
^ lui faifoit grâce. . 

5» Comme leSr. Flechier eft ton- 
„ jours retenu prifbonier dans la 
si Citadelle, &;quHl n'y apasd'oi> 
>j cupation « il fe defmnuye en a>t 
», prenant le latin , dont un Jéluite 
1, a la complailance de lui vèniipy 
f>' donner des le^ns/ Ob ^«rra à 
V ^ quoi 



», quoi lé dibnera cette ttduvelk 
„ fcience." 

Ce qu*on peut lui fouhaiter ck 
mieux, c'eft de faire la fin que fit 
il y a deux ans le Sr. Arnaud dit 
Du Perron , qui , comme lui, ayoit 
eu la fôibléffe de renier la vérioé 
par la crainte du fupplice, & de 
fignér une brochure intitulée A/^ 
fifj^ de f Abjuration ^c. imprimée 
è Grenoble en 1749. Pour don- 
•ner plus- d'éclat » à leur triomphe^, 
'Meffieurs les Convertiffeurs du Dau- 
phiné décorèrent du titre de Miw^ 
Jtre Cahinijte^ un jeune homme 
^qui n'étôit encore que Propofant. Gc 
pauvre garçon harcelle & intimide 
par les nouveaux Catéchiftcs , fuc- 
tombà enfin & figna ce qu'ofs 
Voulut L'Ecrit, où il fait mhie de 
fendre raifon de fa prétendue côn^ 
Verfioa , portfe des marques frap* 
]pantte ; de Tdppofitioh , aufli bien 
que ceux ^ Sr. Etechier. Mais le 

Frc^ 



AVIÉCriSSMMBNT. xf 
fr$fafa9$t y tient meiUeure coat^^ 
nancc que le Minifhè. Du reflè 
les attaques font les mêmes dans 
|*on &. dans l'autre combat. Ceft 
toi^ours par des déclamations con- 
tre tejprit particulier que l'on veut 
détourner nos gens de la ledure 
de l'Ecriture Sainte , ou les empé^ 
cher de ji^r du fens de ce divin 
. Livre- 

lues Q>nvertîfleurs de Grenobte 
poiênt pour cela cinq grands prin^^. 
cipes. Le premier <^t Jefus^Cbrift 
a établi vme Ëglife^ quidurera}u& 
quesàla coofommatiôn desfiecies. 
Le fécond que cette Ëglife de Jefus^ 
Chrift eft eflkatielletnent une daoi 
la Foi; Lé ^K Qu'elle eft eficntiek 
l^meot vil^ dans fon eiifèign^ 
meot. Le 4^ qu'elle eft infaillible 
dans tout c» qu'elle propofe coolie 
me vérité de Foî. Le ç^. qUe cette 
Ëglife de Jefus^ Chrift ne peut itxt 
qse l'Ëglife Çatholî<|ue A j^oitol^V^ 



Se Romaine^ Mais cet étalage ât 
l^ibcipes deftinés à nous taire 
abandonner Tuf^e de nètre raifon 
pArticuUtri dans TinteUigence de 
l'Ecriture, y cft fiprti propre, que 
dès qu'il s'agit d'établir le premier 
4le ces principes , ces Mefikurs font 
obligés d'en appeller à 9At^i ftofrc 
rdifan fur le fetis du paiTage qu'iU 
allèguent ; Je fer ai Mtec ve^s touê 
4es jêuti jjkpjuk la confimmamn 
disfiecUs^ Qui, m 'vpit^ s'écrient-* 
ils^ ^Ut U ffmaffi de JefuS'Chri0 
tigArde nm Je^Umem les AfotfeSi 
ptais Auffi leurs fnccejfeurs jufi/d'd 
Ufn Au pBùndef Ce Qui ne wh î 
jB-adreflè fans doute à ceux qui ont 
des yeux pour 'Voit & urte inteUl* 
gtme pûur t^mfreuàre ; mais œt^ 
jfOirx & cette intell^efsce que font^ 
iiswitrËchofefinôn la raifoaparticu« 
}iere oii Içbon fens de chaque hom« 
ine, que Ton âiit par conféqyisnt juge 
4û fei)s du pdflkge ? £t fi, ^ hazard#. 
■ il 



11 n'y trouvoit pas celui qu'on indi-î 
que, quel renf>ède fl/j/kiiSéUiÊé 
Rûmsme y a|iporteroit ^ eHe i puii^ 
^D'elle n'^ pas eiicàre reconnue? 
Éile n'auroît d'autre reflburce qticr 
la corde g& \é glaive pour Ëiker 
taire le» ccTntredifkiis^ 

Le af principe ^ fketl^îiftdf 
Jiptdr Chrifi.ifi tjftktie&smtm uni 
dâmiaFûà^ fans daigner éclairctf 
ce qu'il renferme d'obfciif & d'équî* 
^oqiîe s ces Meflieursf fe hâtent d« 
•le prou¥en Et cômmetit? Eri re* 
clamanc encore le boit fen& de toàl 
homme raifoiînable^ & les idée* 
naturelles fur les pèrfeftionrdcDiett 
& fur la fageffe:de Jéfus-Chriftif 
en taxant Jtinamfequenct ér d€ trd* 
vers de rai fan ceux qui refaferoiefUr 
i'eo convenir i en tirant epfiti dcf 
quelques f affliges , des raifonnemenf ' 
fir^fples^ cmcluans t à t évidence 
^^fquels tejprii le plm prévenu ni 
fourrai dh - ûn^ Je nfùjir. Voilà 

donc 



«V^i r A fi ii.t*t S^S ÈM'in f^ 

donc encore ttj^it de chaque /il'l* 
tiiuikr jugfe dt^ preaves àt ce. %^. 
principe , -& un Juge qui- aûrajbien 
quelque choir à dire fur le peu d\éw 
kaélitude de<es Mtffieurs dans letir 
^naiiiere de citer PËcriture faintè. 
Par exemple y après avoir af légué 
Jean X. itf. en cêstërmeîBï // n'y 
éurd qf^un Bercdtl é" fu'uf^ Fk^ 
Jlewr y À l4 vûix duquel Uùtes /r/ 
^iiéùlies doivent être foumifèsy ils 
•joutent Gcfuî de Matth. XVJII. 17, 
en te rendant âlnû : Et qukenqtèi 
liétMtttàpM téttévoix^ il. faut te 
fegdfdif iimme uninfdele^retrdfik 
thedu c»fs dt tEgtife. Quand on 
a des principes à établir fur dét 
Pafiâges de l'Ecriture; ondoirêtre 
fdni attentif à la manière de les rapsi 
porter, fous peine d'effuyerdes reà 
proches dé là part de tt^it farii^ 
eulmàt'ioxi advcrfaire. 

Le 3^ principe, i\\içTEglife J0 
Jefm^ Cbrifi effemkikmem wjihlé 

dans 



i4»sfon eç/iigmmenf.y on le prob-^ 
ve eneoce i»r i'ordré cjue Jefui- 
Chtift a ûonrxé ï £qs Apôtres ^T/iei^ 
Jlntite tâutês tes lidthm^ Matdfc 
XXVÏ^I ^9^ Afeis comme on ais^ 
foit pu dke qug l'état de: l'Ëglifis^ 
du eems des Apôtres ne décide p^ 
de celui oà elle a dùrétre depuis^ 
ces Mis. montrent i}u!e8e doit tp» 
jours^trc Clément vîfibJe ; pârce% 
difent - ils , qu'elle i/l U vilUfitueg 
Jkr Êtm m^mdgne^ Manfau V. ; i^ 
lumière flâcéc fut h ckandeHen 
Lue XI, 3 3' Comme lé pur hoa 
fens^ne &it p^'^oir que ces der» 
nîcry Paflàges parlent de« que PE-f 
glifë &rà dans toiite ïa. dorée; il 
auroit été bcitt quecéèMeffieunno 
fe fulîènt pas contenté dePaiTurerr 
Leur feule patole ne fait pas uinè 
preuve* ■ .. «. i 

Le^4^ ptinç^e; que tEglife de^ 
]ejuêi Chrifiâfi infaiUihle & indé-^. 



t'âiy Yaloit ftir tout là peme &étHi 

bien écUirci & bien étayé. C€|}ea& 

darrt ces Meffieurs le Imflent dans 

4outé foti obfcuritéi â^lti PaSàges 

*«|U'i}s MégQtnt poixi rétablir^ fe 

lîorneht toiM à i)ixmVer ^If^iMi* 

ai é des Afhrisi J'eh ai feulement 

^ëmarqtié lici âiiquéi oà z donné 

4Ato\ttmtXïi Teittenfion (|tii y mari* 

^uoitj fe^efî celui àt Jean^IV* 

4t6. ou jefu&--€lirï(l promet à fet 

ÂpôtreiSi Ijtië L CênfriateMr ékme$ik 

ces Meffieurë àjouteotî n^ aveé 
fwsjHciefmii L'addition eft uti 
j^tt hafdiëi Satis hbus arrêter, poilt 
Ifepréfeiiti à d^autres té^oiiomé 
lious dirons feulement que le pau« 
irre jltHMd n^zyoït fans doute point 
4e Noureau Tedameint fous les yeuK 
ior$ qu'il conféroit avec fon Caté* 
chifle. Sa défaite né tire donc pas 
àconféquence pour nous, qui avoiis^ 
grâces àDieu^ & ce diyinJLiYrejestrd 

1« 



Its makis , Se des yeux pour voir w 
quM} tûÇpigne ; Si du bon fens pout . 
le Gompreiutre^ ft la liberté de !^* GaL t 
jmer toatesles additions au'onéfe ^^^^ 
yfiiire, 5i:XU, 

Le 5^ & dernier principe, mais ^^ 
qui eft Peflentiel , c^eit que /£^Ay8 
i/é/&r- Cbtiftritflé^ mfintitfû 
^ tEglifc Cath0titiu€ » Afpfiêliqut 
(^ Romdme. Ici on fait force rai^. 
'^nnemens, pour gagner nôtre efi 
nit fartkuhèr y mais comme ce ne , 
font que des raifotme^iens, on doit - 
nous permettre de îuger de leurfoy 
Itdirépar lei^in fhu que nous avons. . 
f» partage, & de déclarer ronde>, 
ment, qu'après lesavoûr examinés, . 
nouç te^ouvons 1» Êxibleflè mè«.. 
mie. Dans les uns on; fupp<^ ce/ 
ji^ui. n'eft'pas; dans^ autres on ttt*^* 
re mal la conféquenceJ On dit par.! 
exemifle, 9#< fi tEgtift R^maim j. 
é^téââns un temsJéi.WéMtgMfiV^' ■ 



àe , tHe tejl emwt ^ et eSkUftrM^^ \ 
nuJMTs. Maïs oo iie s'eft pas foi^ : 
venii que l'Eglife Grecque prouve* 
ra^ par le m&mt raifonnêmeot qoV^ 
ffi encore & ^iUe fera uujûws l/i 
^ WMt Eglife ; poifqoét dr l'aveu 
4es Catholiques Roitiaîm, tly a e« 
pn tems oii.eijp l'étoit. On a oublié 
de plus la meaace que S. Paul f^ 
fôità r£glile Romaine defiontsfn^ 
Rom. j^ètreretTémebée ^fieOene eUmemfif^ 
W. /s* A^ Mtt4chee 4 eekd ^$ti tavûh entée 
Jhr toUvitf firsnc ^ penda&t que 
ceu:?c qui 4^f4nenriemMâimreOenHn$ . 
^i^tofivter /hmc ferment entés de 
penvean fur i^nr pTùfre êUvier. Je 
pe n}euxfëf^ difoit cet Apâtre, f ire . 
v0mjgÀarii2.}çej€0^aé J^feiÊrfi» 
V9ns 'Mdjti^\ tre^ éùëmt ^nnkn ek^\ 
wûoei^mhmê- ':C)o.riîfpimpjComn|& > 
fiiJqfuÉu Ghlift* y/9|0Lpeoittettpntqu«» . 
jfm£0k 0^ftérirai$ ^^i%v^ 
" pi^daiiallBQhsrao^Smgetdé^Rfw. 
nM.v Ç'«ft jttiMctet,ï)p^4làaèia^j^^ 
^ ^^v n'a 



tf^ mamfefté nulle part II aura 
toujouis une Egliib fiir la terre, , 
tant qu'il y aura des Chrétiens : 
mais comme on peut être Chréfieti 
daas.itf iff^f BxM bien qu'à )i?#« 
nf€ , il pourroit arriver que le Chri« 
fttaniime s*étcign$t dans rËurope. &: ^ 
fût^porté dans lés autres parties du / 
monde , àinfl qu'il s'eft éteint en 
Afrique & dans un grand nombre 
desEglifes d'Afîe, pour paflcr aiU 
Jeu», ians que pour cela lei pro. 
meiTes de Jefus-Chrifl ayen^tcefTë 
d'avoir leur elFet. 

Au précis que je viens de donner 
des attaques livrées au St. Arnaud , 
on peut juget fî ettËs dévoient fub- 
|uguer un homme qui auroit eu 
quelque liberté d'efpritou quelques 
lumières. Mais que ne peuvent 
point fur l'homme, des maîtres qui 
Tiennent à lui comme des Anges de 
la mort, ^ qui lui préfentent legî» 
liet, s'il r«{ufe de fe rendre à leurs 
tt kçonsl 



•k(jjns? On'a'fçu ce quelafoiblefc 

.fe du jeune Arnjàid^ Ipi coûta de 

larmes^ de regrets, â( def^ngloës,. 

Sorti de fa prifoh le 4 Avril M\ci^ 

î) s'alla jetter entre les l^ras de fes 

anciens frères, avec des marques de 

^.epentance qiii perçoient Iç cœur, 

.Sa doulçur Tépviifa fi promptement 

. qu*il mourut le 2f . May de I9 iné<* 

me année, plein d'horreur pour foq 

apoilaGe , & pour les cruelles matns 

qui }a l^iavpiçnç arrachée, 
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•ÀV&RtI S SEME NT; 

Oflà ûjûfHé ici m beau mûirciàii 
dth Brface qdEràftne mit i It 
iê^ Jejek Pnnj^lyrafi fur PEvmgik dé 
if. Mi^tbièUk Ce grand hoppne vgyoii 
3$ fesyeùxde piioytxbîe etai ou ta tyrayi^ 
hie Jk Çtefgé ayoh jttk ie (jbripcmifine \ 
Ç? il i^ favoii d^autit remède que dé 
wconmàHder à pimi k mimdeM leBw-t 
^ tE&MiÊre SamÈe i fiàts i* arrêter mix 
vaines fi*i^eurs par où le. Clergé s^effor» 
foii de déiùurnerjesfinpli^s decette leSu* 
Pi. Cétïe Ynaiief-à efl tout J fait analogue 
àct^.decett^tnmfgè. Èrifine coat^ofaféi. 
Prifaûeen xfiz. ^ilnek retraSa j(^ 
mm. H^ vrêi ^u'il ^ mort dwïs Lt 
i^ammiÊmon BffnUmti ma» U ja déclaré 
<Ài]'il ne fentoit pas le courage de ibuf- 
ir te martyre pout la vérirév Mn^nti 
t^. S^ t'^- 
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E RAS MI PR.EFAT. 
A'o Le3. ante Maté. An. i^ZZ. 

T> Eflechiflbns quels auditeurs J^- 
-■^^ fus - Chrift lui -même à eus J 
c'étbit une multitude compofée dâ 
toute forte de gens 5 d'aveugles 1^ 
de boiteux ^ de mendians 5 de pa^ 
biicains» de Capitaines » d'ouvriers;^ 
de femmes & d'tnfans. Tfouveroit» 
il mauvais d'avoir pour lefteurs^'dé 
fa Doctrine le même ordre de per-« 
fonnes qu'il daigna avoir pour ao^i 
diteurs? Si on m'en croit 5 on la 
fera lire aux laboureurs , aux char-* 
pentiers , aux tailleurs de pierre ,* 
aux femmes de mauvaife vie, & 
même aux Mahométans, Car je n'o-i 
ferois ôter des mains de ceux à qiii 
J. Chrift a prêché en perfônne ^ le 
livrfe qui renferme fcs prédications* 
Que favez - vous s*il ne leur arrivera 
point ce qui arriva; à l'Eunuque de 
» Can- 



Caodacé? Quoiqu'on eût peut-ètté 
quelque railbn de déconfèilter avut 
idiots la leâurë decortains livres dû 
TËcriturei tels quE^échieU & 1« 
Cantique des Cantiques ^ à caufe dé 
leur obfcurcité & de l'abfurdité ap^i 
parente que i*on y trouve j je ne le< 
intetdirois pas néanmoins à ceUîC 
qui defirei^ de s'in (truite dans la 
Doârine Chrétienne. Us y gagner 
ronc toujours l'avantage d'être mil 
en état de comprendre çequ^onleuf 
dit dans les Sermons 5 Us écouté^ 
ront atec plus de plaiûr 1 ^&; tÎA 
goûteront mieux ce dont ils auront 
déjà quelque idée* Mais la divine 
SagelTe fe met dans les £ vattgilei à fit 
portée des plus ibibles » qui peik 
vent tou)ours y profiter^ pourvu 
qu'ils y apportent tme Ûmplicité; 
tuie pureté de coeur ât d^e^t éb 
^peameYuldede foucis fidepï^ 
fions» fans quoi les plus favans àé4 
mej^çnt iadoeiks wt, legoiit âfi 



usât 



|.Chrift. Qpe fkliot ak feulcittêhl 
^in^ avant de preedre tn iiiain 
VEyangîlCi écAe préparer par une 
pduttt ptkxé ii cette Itôurej qu'il 
Ibpplie ndtre bon Sauveur ^ ce Je» 
Xus ^Ui éft ttiort pour les plus mé«- 
>^i£éi d'entre les hommes > de lui 
jjîccQrder cet efprit qu'il feit repofer 
fui: les humbles » et ^ ct\fK qui 
.tremblent à f^ Parole- Qu'il fé rap- 
|>el!e ce mot de St Jaques i Ctîd 
^ui 4 hefiw éU /jige^i » 9$ a iju'à ta 
demande^ i, î)i€m ffUi U dûnntÀ 
, pom iibefaltment . & funs ftpncht, 
, ;Eticouragé par cet avll de TApôtre* 
'qu'il diTe avec le P&lmifté : Ouwt 
jmis yeux j Sfi^ear y cf j^ cMtem» 
Jfkréiia fnefvtiÉes ik ia Léis je 
jùU ton JervUeur y è Dku^ dwnt 
moi dt PmteUigcHùr. Qu'il ne cîïexv 
;Che dans> ce, livre autre jchofe > que 
.ide devenir meilleiin II y troiivjfa 
jèBt X^l^mUn pêkt dijfftr fin ignih' 
^Xi^me. d^fulffkm ftmdf^ pwr fi 



^ 0^M B A T. XXI îf 
pêhir ds Nv4rke ^ Je tMém0n « 
tk /it iuxute , tir ^t tùute dutrt 
maiàdkjelè téfhisi du bdume ^ht 
udmi€i» fis douleurs , ou fis cha^ 
gri9Ês i dis confiUs ajfurés pour le 
tàrtr défis perpU^itét^ du ficours 
four ftfifleit aux tentations. Qui a 
fotf de la juttice y rencontrer^ une 
fontaine pure , UqutUe devient en 
eeiui fui en hit , une edufitilUn^ 
te ftifiines dans, la "vie éternelle , & 
lui ôte. telite envie de puiièr dans 
ces. citernes crevalïees, dont toute* 
les bètes de la terre foulent & trou* 
bleot les eaux. . , . . Je fdi que les 
l^aftetirs font appelles à reœyoir le 
pain de J, ChrUl & à le difbribuec 
9U peùpk. Mais £ les Pafteurs ne 
£Mit pagi te ^^ik devr oient foire ; 
j6, au lieudePaftebrs^ fe font des 
loups> que fera le peuple? Il îm- 
pteera te fecoiir» de Jefiis le Prin- 
ce des Pafteurs, qui eft encore plaa 
fie vie 9. ^ qui n^a.pasabàudonnéie 
tt 4 *3îû 



XXX ÊHASMI 
foin de f|^ troupeau. À la prière-^ 
de fes brebis, ce Pafteur fera ce 
quHI promet dans l^échiel: Afû^^ 
mêm€f dit -il, Je chercherai mes. 
brehis ^ comme le berger f ah Uvifi-^ . 
te de fhn troupeau , lorfquHl trouva 
fes brebis dijperféa. Les idiots font 
des brebis, mais des brebis rairod^ 
nables, & qui de brebis, devtenûetie 
Pâlteurs. Il arrive même quelque 
fois que U brebis a plus de fageflle 
que te berger. J'avoue qu^in laïque 
ne doit point fe rebeller en fédi« 
tieaxcpntrèfës Prêtres, de peur dér 
troubler l'ordre que St. Paul veuC 
qu'il y ait dans le Corps de Jefus« 
Chrift« Mais il ne faut p^s noqi 
plus que les Prêtres tyrannifent kr 
troupeau. Autrement cfeft à eut 
qu^il faudroit imputer fa fédkiaii^ 
Toutes les fois donc €pe les Pa^* 
fteurs font leur devoir , on doit le» 
écouter avec refpeâ, comme àeê 
envoyés de pieu^ par la bauche 
. ^ det 



defquels J. Chrifttioui piarle. S'il$ 
cnfèigdeot un mélatigcl de bon et 
de nxauvais^ il faut trier ]e boo^ 
Mais s'ils ne difent mot^ chi s'ils 
enfeignent des chofes tout-à-faiC 
eontraireia i'Etangile, chaque par#« 
tîculier doit nourrir fofi àme p^x \A 
ledurc de l'EVangile j puifetec qu'il 
peut dans les fources du Sauteur^ 
& prendre de ce jSftin de irie ce qu'il 
lui faut pour taflTafiér foû ame afiaNi 
ti2ée4 L'efprit de Jefus ne manqué» 
ra poiht à tout homme qtii médittf 
cette Doétrine en foli tioiii^ pui^ 
qaUl a promis de fe troùvtfr en pet^ 
fotuie ém milietê^dedeu^ an ai ttok 
qui /iront Mnfi djftmblési Vaine* 
ment s'aflfeihbleroit^ on au llomhr^ 
de fix mille ^ fi on ne s'afTemble pai 
4iU9$ûmik hfiisi ai: ceux-là feulfi 
le font 5 qui le propofent bbique* 
ment la gloire de leur Chef Âle^uf 
falutérerfteL J'aVoufi qu'il tt'eft pa* 
tou/ours aifé ded^rctrner Iés.efbritsi . 



:Xit«ii ï t'A È M t 
& ique fAnge dt, Satan Je tràhsfy^^ 
Jme '^Uei^u£ fris in Ange de Lpinnere-. 
.Maisxela.prouTc feule/neiit qu'il né 
faut pas : précipiter, fon jugentebt 
.Car d'ailleurs chacuh doit s'en tenir 
aux fufFragcs de fa jirôpra cônfcieii- 
' fee> coaroîe à cfc qu'il peut connofe 
-- /re-.de plus aiFuné j après quoi vient te 
confenteménl de rEcritûfé, & le* 
àcemplc de J. Ghrift. Enfin il y A 
4ie$ chofes fi claires qu'on les com» 
|)rend d'abord & fans le fecauré 
id uri inierprète^ fxiais^qui he laiflTenC 
fias de fcàildaUIer les cœurs mon» 
•âaiûs^ patce qu'elles combattent 
ienrs ihclinatioiîls & teur conduite^ 
Ce fut la feule taifon qui retldit 
: J. Chrîft odieuJc aux Pharifiens Se 
tiUS: Scribes i quoiqu'il p*y eut tien 
de plo? tûfte que Jes prcèeptes , àû 
j|;)lus innocent que (à ^ ^ de ^lûs 
falutaifè que foh paiâ niiraculeu?h 
Mais ces gen^-là poflëdoient und 
forte d6 Royauté ; on les honoï'oift 
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çomiTie des Savqns, on leé adoroiç 
comme des Sziînts , on Içs combJoit 
dé richeffes , & ils fbuhaitojent dç 
perpétuer cet état heureux en appg» 
rence , mais en effet tr^s-malheu« 
reux. Voilà pourquoi ils ne pou-, 
voient fouffrir la lumière de la vé, 
rite que l'Evangile gpportoit; éllç 
menaçoit de diflîper leur aùtoritç 
fantaftique i& menfongeree ï^oriC 
qu on a k faire ^ des gens de çetor« 
dre , que rien ne peut ramener, on 
ne doit pas être embarrafTé fur le 
parti qu'il y a à prendre , J. Chri(| 
l'indique aflez quand il dit , laiffe^ 
(es , ce font des étoeugki qui coth 
4uifent d^4Htr(s ^vettgles, 

ISTB, Ces Utmf itoîenê prêtes Ikw 
^tte j mm des qhflacles dont il efi rnut 
file ^infiruire le Public , en ont retardé 
fimfr^çmivff^'en Siefter^e l^\%^ 
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L E T T RE 

DtMONSlSVK 

M O L I N E S. 

D I T 

FLECHIE R, 

Autrefou Mhnjlre trotejtcmtf 
A UN DE SESAMIS. 

^L eft temsy Monfieur^ que je 
vous faâè part des motiâ 
qui m'ont déterminé i enw 
brader la Religion CathoU- 
qoe; je le dois à Tamitié^ui nous a 
toujours unis , à Teftiroe dont Vous 
m'avei çonftamment honoré y & plus 
encore à la Charité de, Jb sus- 
C&& I s T> qui me prefle & qui m'in- 
A fpire 
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jfc Lettre et Abjuration 
fpijre le zèle le plus vif pour votre 6- 
Jut. Vous connoiflez mon caradere & 
)e connoîs votre droiture j j'ofe donc 
me flatter que vous m^avez rendu jufti- 
ce, que yous ne m'avez point prêté des 
vjLiê^ hum^ine^ dans ia d^émarche que 
j'ai faite , & que vous ferez perfuadé 
de la fincérité de la» proteftation que je 
vous fais devant Dieu , que la feule 
lumière de la Vérité m'a conduit au 
p^ed dev Autels , que fa force m'a ra.- 
mené dans le fein de l'Eglife , & que 
mon changement a été la fuite d'une 
Prière fervente & ^flîduë, & d'un Exa- 
met) férieux , dan$ leqi^el j'ai reconnu 
la fauifeté de la Religion dont j'étois le 
Miniftrej & la vérité de jcelle que j'ai 
eu le bonheur d'embrafler. Il faudrojt , 
fans doute » que je fuflb le dernier de$ 
fcélérats pour avoir facrifié mon (àlùt 
éeernel 4 quelques jours d^une vie paH- 
Çakgere ; je ne l^sftbne pasaflèz pour l'a- 
cheier ^u piriic 4è moa'âmê, & je fuis 
par Va grace^diç Dîdu>- daiis là difpo'fî-; 
tionde la^dpnn^pcbF le fâlut' dé meç 
Frères / ii ce témoignsige doit achevés 
4ti les convaincre ^ de la fîncérké de m^ 
pôaverffqn. ' ' — - - 
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' n m'a paru , Monjietàr ^ que les hon- 
nêtes Gens du parti que j'ai quitté 
m'ont crû jufqu'ici incapable de trahir 
ma conFcience ; je li;ai même que Hopi- 
mon qu'ils avoient de moi &le préju* 
gé qui les attache ii leur Religion ont. 
furpeudu leur jugetnetu fur mon retouc 
à t'Egliiè , & les ont fait douter un cer« 
t%in ten^s de la vérité d'un fait qui a 
eu pour témoins trente -mille Habitans 
de cette Ville i mais je fqais fiiilî que 
le commun des Calviniftes , qui n'a pCi 
défavouer le &it,à:op notoire pour être 
contredit , a pris le parti de dire que la 
crainte de la mort m'a troublé refprit , 
& que je, ne me fuis déclaré Catholique 
qu'après être devenu imbécille. Je tiens 
ce que j'ai l'honneur de vous écrire de 
^afieurs Proteftans , que ce bruit ca- 
lomnietix a frappés > & qui font venus 
exprès dans maPrifon y non pour s'af- 
ji^er (i j'avois changé de créance y ils 
n'en doutoient paS/ mais pour voir par 
eux-mfemes & j'avois perdu la raifon , 
comme on afièdoit de le répandre dans 
U Public. 

Les Perfonnes qui ont été à portée 

de me voir & do me parler dans ma Pri- 

btLp ont ^fémenl reconnu la fauflèté^ 

Ad de 
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de ces b[riiitS| &, j'ai crii, ne pouvant 
pas eTperer de me rapprocher de vous ^ 
4cyoir vous mettre en état d'en porter 
b mêfne jugement , ein vous rendant 
compte de^ motilk de mon changement^ 
Je vais yousi dire en peu de niots d^ 
vaut Dieu & devant JefiisXhrift , qui 
doit nous juger, ce ^ui vùi h plus toury 
ché dans tes Conférences que )^i euësi* 
fur la Religion : Le yoicL 

J'ai rdf^nn^u que la voye que les Ré- 
formateurs oixt ouverte pour conduire 
tous les homoieç k h vériéé eft une 
yoye d'illufion & d'%ârement , qui ne 
peut y conduire perfonne; que le mo« 
yen de former fa foi fur Pcxamen desi 
Ecritures eft un mpyen impraticable 
pour les fimples 8ç les ignorant , qui 
,font les trois qiiaç ts âc demi du g^nra 
humain $ dangereux pour les Sù^vans 
& les Do<gteurs , qui ne veulent d'autre 
guide que leur efprit particuHar , fujct 
comme celui des autres hommes k ViU 
luûon & aiux méprifes s inutile aux uns^ 
& aux autres, pour trouver les vérités 
ae la Foi. La nature de la ReUgion 
ChréciemiiB qui eft Aine Religion révé- 
lée & non pas une vrfne Phîtefophîe,' 
m'a fait fentir tout cda« J'ai vft jen^ 
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fuîte , & )'at été forcé de l'avouer > que 
cet exaitien que les Frateftaas préten- 
tient être fi aifé , éft daûs le fonds la 
chofe du inonde la plus difficile s fi di£- 
£ctle qti^aucun Membre de leur Socié- 
té 9 fanis ^n esrcepter leurs Miniftres les 
^lus habiles , n^oferoit fe vanter de Pa- 
voir fait avec toute l'application qu'il 
mérité & toutfe la ruffifanoe qu^il exige. 
Pour m'en convaincre par mon propre 
aveu y on m^ demandé s'il n'étoit vrai 
ique j'avois été Proteftant par éduc»> 
tien avant ^ue de l'être par e^amei) % 
«'il n^oit vrai que ma foi prétendue 
^toft toute formée avant que j^uâè ja^ 
mk lu les Ecritutes. Je ne vous ca- 
û^ point que f ai été foroé d'en conve* 
nir ^ & que f ai mieut aimé faire un 
aveu qui m'accaï)loit fous \t& ruines de 
mon pirincipe , que iàitt un menfonge 
qui m'aitroit confeiida pac les repro» 
dies de ma Mnfeience» 

De cet #veu , que la vérité arradiew 
va toujours de imit Prdtçfiantqui n'au« 
ra pas renonce è la bonne foi » on n^i 
pas manqué. de conclure contre moi 
quefétois Galvinifte patjiréjugé p)ù- 
(ôtque par railbni puirqué je n^avois 
fas fttivi daos iapi^atique k; feul prin* 
A3 cipe 
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•cipe que ja croyots vrai dans la {pêcà-^ 
lation y & )e vous confefle quMl ne m^ 
pas été poifible de nier cette confé- 
quence. Peut-être aurois )e pu, en éiiK 
der la force par de vaines fubtilités.; 
mais comme je cherchois à m'inftruire 
plutôt qu'à diCputer^ je pa£&i condam-^ 
nation fur ce point 

A peine eus -je fait le premier pa» 
qui me tiroit de la^Voye de Texamen y 
jque j'entrai dans celle de ?aacorité ^ 
^u'on me propofa avec tous fes avanu 
tages. Quelque feniîbles qu'ils foient^ 
je ne diffimule pokrt que j'ai étek>h^« 
-tems à les apperôevoic i les fiuagés es 
•mes préventions étoletit & ép^isyque le^ 
rayons de la lumière la plus' vive aiiw 
roient été trop fôîbies pQor les peic^^ 
il Dieu ne les îrvoit enfin diâîpés. Préu 
venu contre l'infaillibilité de PEgH{V 
•Cathûlic^ue, je' regardois commld unè^ 
vraie tirannie l'ofâ'ge qu'elle fait dé (ouf 
nutonté en fhaiidre de Foi; Je nois^ 
«ntérieuren^t de la cohâanoé avec la^ 
quelle on nie promettoit des preuve^ 
convaincantes ' de cette infaillibilité; 
Rempli de cette idée , & croyant d*aiU 
leurs que les Arguinens de Bayle & dt 
Saurin étoientikns réplique , je mk^ 
^ - pliquois 
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pliquoîs là-deflus avec un aîr de fatîs^ 
faâion qui fembloit annoncer motl 
triomphes mais ce triomphe quî n'é* 
toit qulmaginàiire ne dura pas longi 
tcms. Apres quelques conférences fui? 
ce point décifif , je commençai d'ètrtf 
ébranlé ; on me prouva d'une maniéré 
invincible > qu'étant convenu que \ti 
voye de l'examen étoit pernicieufe & 
impraticable , j'étois obligé de conVe^ 
tiir que celle de l'autorité étoic abrolu*» 
inent néceflaîrei ify ayant que ced 
deux voyes pour conftater la divinité 
des Livres Saints , pour s*affurer de la 
fidélité des verfions , & pour détermi- 
ner le véritable fens des paflàges ; onr 
me fit voir que le f envèrremént de Pau- 
orité eniraînoît la ruine totale de laf 
religion ; que fans elle le Royaume dé 
j. C. ne Tçauroît fubfiffer, qu'il feroit 
divifc contre lui - nième comme celùî 
de Satan. On me fit toucher au doigt' 
que rexclufion de cette autorité enlever 
à la Foi toute fa certitude, & la fait 
dégénérer en opînîoii j qu'elle Pexpofe 
à perdre fon unité , parce que la djver- 
fité des efprîts ne peut produire que la 
dîflerence des fentrmens ; que ce mal 
eft inévitable &tf autant^ pluy grand ,' 
A 4 qu'en 
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qu'en laiffant à chaquef fidèle la Itberti 
^'expliquer , félon foû efprh particu- 
lier > TEcriture Sainte, il n'y a plus dt 
moyen pour le prévenir , ni de remède 
pour le faire ceflèr. On me fit remar« 
quer que PEcriture étant une Loi muet^ 
te, fur laquelle roulent les différents 
qui divifent les Chrétiens y elle ne peut 
point en ^tre le Juge ; qu^il doit par 
conféqu^t y avoir dans l'Eglife un 
Tribunal 9 qui termine ces différents, 
des J^gçs interprètes de cette Loi , qui 
en fixent le fens par un Jugement iiK 
faillible , comme il y a dans un Etat 
bien policé des Magiftrats qui ptonon-^ 
cent des Arrêts , & qui expliquent les 
Loix avec une autorité fouveraine. 
On me dit enfin que fi lès Jugemens 
de l'Eglife etoient fujets à l'erreur, ils 
écotènt par une fuke néceilaire fujets à 
revifion ; que dans ce cas il falloit eiâ« 
miner de nouveau toutes les quefttons 
qui ont jamais été agitées, po^r décou* 
vrir de quel côté la vérité (e trouve , û 
c'ell dans le parti des hérétiques qui 
ont été condamnés , ou dans celuides 
premiers Pafteurs qui ont prononcé 
leur condamnation. De tout cela Fon 
concluoit que^ félon mes principes, j^é-. 

. toîs 
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to^ obligé pour aiHirer ma Foi 9 de 
&ire une revûë générale de toutes les 
comroverfes qu'il y a eu parmi les 
Chrétiens depuis la Prédication des A- 
pôtres 9 & que je ne devois pas blâmer 
ks Sociniens , qui » fuivant le prindpe 
de la Reformeront examiné de nouveau 
le Procès des^ Ariens, conare les Pcres 
de Nicée > & qui après cet examen ont 
abandonné le dogme de la Divinité de 
J. C pour embrafler la Doârine impie 
qui l'attaque. 

Vous aver des lumières , Moefitur , 
& vous êtes en état de pou^r fort loin 
vos réflexions. Fefez mûrement^ je 
vous en conjure, ce que je viens de 
vous jBxpofer , vous Verre £^ la liaifoa 
des eonféquences au principe, & vous 
en femite^ toute la force. Il n'y a 
point de milieu % il faut ou reconnoitré 
uneEglife , qui ne peut pas vous trom«: 
per-, ou douter toujours fi vous êtes , 
ou fi vous n*ëtes pas dans l'erreur. Or 
pouvez*voas^^oi;/Ss«r, refler prudem* 
laent dans te doute , & Tintérèt que 
vous devez prendre k votre ialut ne 
doit- il pas vous engager. à ne rien né* 
filiger pour en fortir ? Vous en viendrez 
à boii^ fi comme je Tali^ît, vous écar«» 
^ Aï tez 
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tez vos préjugés pour vous mettre daim 
la difpofition d'un homme couvainca 
de la vérité du Chriftianirme en géné^ 
rai , & qui veue démêler parmi les di& 
férentes Seâes qui le partagent , la foi 
cieté à laquelle il faut être unis pour 
être fauve. Si vous vous portez de 
bonne foi à cet examen > & que>vous 
demandiez avec ferveur & confiance 
au père des lumières , celles dont voilff 
avez befoin pour le faire utilement- > 
vous vousl déciderez à coup fur en f^^ 
veur de l'Eglife Catholique >«ApoADlù 
que & Romaine» elte&ule réUnit touè 
les Caraâères que le Symbole attribué 
à TËpoufe de JX. Fixez fur elle vos re^ 
gards, & vous la verre^ç une ^ dane fk 
Foi'i Sainte» dans f^mmaie; unK^eri 
feUe^daiis fon étéiidiiêiperpétueUe«dand 
la durée^ Inutilement chercherez:- vous 
ailleurs'^ces Caraâeres dtftinâife ^ ili» 
lur font propres i ye vous défie dd le$ 
trouver dans toute autf e Commanhn^ 
Qne trouverez- vous douQ hoes de &ii 
iein? une Ecriture fans témoi^geif 
une Foi &nsr fondement , une Chaire 
fiins autorité 2 un Miniftere fans fuc^ 
ceilîon y des Miniftreft fans caraâere^ 
des Pafteiurs jOrns BÛi£oii ^/^ui vous àp» 

lonts 
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font, il eil vrii , que vous devez les 
fuivre parce qu'ils font prépofés pour 
vous conduire y mais qui vous diront 
tuflî f s^ils parlent fincèremenc , qu'ils 
peuvent vous égarer & par conféquenc 
vous précipiter , vous perdre & vous 
damner. Vous êtes trop prudent pour 
marcher à la fnite de ces guides aveu- 
gles. Croyez -moi donc, quittez- les 
au plutôt, & venez- vous mettre fous la 
conduite des Fadeurs légitimes, qui ne 
fçauroîent vous égareip : l'Efprit de vé- 
rité les guide, & J. Ç. doit être avec eux 
itous les jours jufques à la confomma- 
tion des (iecles. . 

Je vous ai oui dire autrefois , qu'il 
fallpit avoir. perdu laraifoq pourn'è- 
tré pas Chrétien. Cette parole jqdy 
cieufe , qui me donna ppur lors u^$ 
grande idée de votre jugement , me fait 
efperer aujourd'hui votre converfion , 
parce qu'il me paroit évident qu'on ne 
peut , fans renoncer au l>on fens , être 
Chrétien & n'être pas Catholique. Ap-> 
profondiâèz > je VMis en fupplie > ce 
que }e n^ai (ait que vous indiquer , & 
j^aurai bientôt la confolation de vous 
être uni par les fentimens d^une même 
JFçi > cqaime je le fuis par ceux de Pa« 
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mitîé la plus fincère. Le diangemat 
qui s'eft (ait dans mon efpric n'a rien 
akeré dans les difpofitions de mon 
cœur par rapport à vous : Et je fiiis^ 
toujours fans réferve» 

A MmtpeBir 
le ZQ Mai i7$9« 

▼otre très.liomb1e & très-' 
obâflànt SerWteor. 

&^, MoUNES^.dit Flechibk. 



Ji fonts ki la Profejpon de Foi qae fid 
pâte. Je tcdfnfe dans ks Ouvrages de M. 
^ Femkm^ AiPcbevêque dt CambréA 
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ABJURATION 

E T 

PROFESSION DE FOI 

Faites par k Sieur 

JEAN MOLINES> 

DIT 

fL E C HIER, 

Minifire de la K^Ugitm Pritefubie-Hffor'^ 
nste^ ions la Chcfette dx la Gtadette 
de Montpellier j entre les mains de 
Mmfeigneur /'Evêque de Montpel* 
lier, le io Avril 17^2. . 

JE Jean Mqlines fouâigné, 
décrare , qu'après: avoir prié trés« 
inftamment le Père des lumières , de , 
qui provient toute Grâce. excellente & 
toutDon parfait, d^éclairer les yeux de 
mon entendement > en me^ifant con« 
noitrel»voye qui peut feule me con-. 
A 7 * ' duirt 
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duire au Salut , où afpsrent tous ceux 
qui font profeflîon de Tinvoqucr avec ' 
pureté de cœur ). qu'après avoir exami- 
né la Religion & conféré pendant en- 
viron trente jours avec Monfeigneur 
TEvèque de MontpelUer ^ Mr. ^card 
Curé de l'Eglifç de notre Danpie, ayec 
le Révérend Père Settaiid de la Com-pa- 
gnîe de Jefus > *& dJverfes fois auflî 
avec le Rçverend Père Goût de la mè- 
mecCompagnte , )é me fuis pleinement 
perfuadé de la vérité, & en conféqueo- 
ce >e me fuis déterminé : 

1^ 'A vivre & à mourrrdansîe feîn 
de PEelife Catholique^ Âpoftolique & 
Romame » où nous avons toujours crii 
que nos Ancêtres faifbient leur falut y 
ayant b fép2iration qui a. été faite fous 
le nom de Reforme. C'eft une Églife 
viGble qui comprend , outre lés Elks 
quji ibnt inconnus ici t>as , tous ceux 
qui &rtt' préfeflîiinf du' CRriftiamfme 
danscctfé Sbtîè^ér Elle eft PEgHfe de 
toUs \ei: twh y d^ptihks Apôtres juÊ 
qtf â trous. C*'éft elle qui nous a coik 
èrvé }& fàcré dfépdt des Ecritures & le 
Biptèrtie. C'iftettefqrtrâ^hfucceffiorf 
Miàijiikiwmpià'ùlérfà^ dèpidsf 

- -^ -Va j^ 
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Ceft elle qui cil rcpandUë dans toutes 
les Nations eonniiës de la terre. J%m. 
braffe toute Ta Doâriiie, & p m'atta-- 
phc àfonCuke* • . 

a*. Je croîs que cette Eg?iTe eft Tif^ 

nique Epoufe du Fils de Dieu, Autan| 

que TEvangilç m'apprend à me d^er 

de moi-même, à être huiuWe^ docîle,^ 

fournis aux Paftcurç, parce que ^eh^ 

qui les écoutty écQtOe J. Cmkmç; avh 

tant fuis je a0uré par les prqtnefle^:^ ^ 

que cette Eglife ne fe tronipera ^niais. 

Quiconque refijfe de l'écouter & de la 

croire > doit être riegardé comme tiA 

firym ^ comme un PiMcaht. Elle eft 

fondée fur k fierté^ Ç^^ les Portes Je 

P&fer, qui font les confeik dç Perreur, 

ne prévmub-mt jamaù contre elk J. Ci 

fera avec le Corps vîfîfcle de fes Pafî 

leurs y etifeignafît la Doârine qu*ils eni 

kignent f & hptijhit y c'eft-^à-dire, zS^ 

miniftfant'lcs Sacreineai quIIs-àdmlL 

iiiftrene tous te Jours ians auiàifté in- 

terniptieii , jiffyu^â la cO)ffontmaiibu deï 

fiécks. Voilà ce qui lîie perfoàde * cjué 

cette Eglife, qui eft la feule qti'ôn tfbtii 

ve dans tous \cà âecles^ a Coâifbrvé^ . 
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malgré kf PortiS Je P Enfer , une Doc- 
trine laine » un Culte pur i puifque J. 
C. ne ceâera jamais un feul îour, d'en- 
feigner & de baptifer avec elle. 

3^. De là je conclus que cette Eglife 
n'a jamais pu tomber en ruine & en Jl^- 
folathn par ridolâtrie^ puifque, (i cette 
ruine étoit arrivée , les promeflès de la 
vérité même fe trouveroient faufles , 
kf fortes Je PEnfer auroîent prévalu , 
& J. C. n*auroit point continué d'en- 
feigner & de baptifer avec une Eglife 
idolâtre. 

4'*. Je croîs qu^îl ne peut arriver an- 
tcun cas y où il (bit permis èe Te féparec 
de cette Eglife. La preuve en eft clai« 
re comme le jour 9 dès qu'on a compris 
retendue des promeiTes. J^ C, ne veut 
avoir qu'une feule Epoufe , toujours 
fiàkXt & toujours indivi(ible. De quel 
idroit ferions- nous pluûeurs Eglifés^ 
i|ous qui fçavons qu'il n'en a voulu 
qu'une feule > ^ qu'il a demandé à fon 
Père , qu^elle fut me ^ confommée en 
tmiti^ comme iKPeft avec fon Père mè, 
me? N'eit-ce pas une témérité facrilé- 
ge 9 que d'entreprendre de divifer l'£« 
f)ODfe que lïpoux a voulu rendre \xh 

divt 
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divîfible ? Peut-on^ pour jtiftifier la 
féparation > accufer cette Eglife d'ido* 
latrie 9 elle dont il eftdit par le Saint 
Èfprit même f que les Portés de PBfet 
ne frévauébnmt jamais etmtrt eUe : que 
J. C (èra tous ks jours , fans atioune 
intenuption^ enfeignant & baptifant 
avec tHejufqi^à k confommation, des fa*' 
clés i que qtàconque ne t écoutera ptmt 
avec docilité > doit être regardé comme 
tm Teyen & OMstne U^ PtMicain , c'eft* 
i-dire , comme yn impie & comme un 
idolâtre ^ comme un homme indigne 
de la fooiété des Ênfans, de Pieu i que 
oette Eglife eft la c(>lotfme& tappid dit 
la Vérité | qtf enfin eBen'a ni ridé ni §a^ 
dhe f Une Egfife fiapérftitieure & ido* 
lâtre y pourroit^ elle être Jfins, yidç^ 
fans taeoèwx yeux de fon Epoux ? Il 
eft donc; vrai par les pn>medre8 » qu#. 
TËglife ne peut Jamais tomber, ni dans 
l'idolâtrie y ni dans l'erreur contre la 
Foi i & parconféquent Une peut ja« 
m'ais arrivei' aucune caufe légitime de 
nous féparer d'elle» - 

5^. Je crois qu'il n^appartient point 
à chaque Particulier d'expliquer le Ter* 
te fàcré de l'Ecriture félon fon propre 
fens p indépendamment de rEglife, 

Comme 
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Comme c^eft elle ii qui Dîeu a eanéé 
€e Texte, pour nous le diftrîbuer félon 
nos dirpofitiohSi c^eft aufli à eltei nous 
len apprendre le vrai fens# La même 
autorité qui nous afl&re que ces Livres 
font Divins ^ nous aâùrei aufli de l'in-» 
terprétatidn qu'on doit leur donner i 
autrement , chacun feroit dire à r£crî« 
tiire tout ce qu'il s'imagineroit y frou* 
ver par Tes préventions : & les hom« 
liiesj avec un feul Livre Divin^ féroient 
autant de Religions , qu'ils invente* 
f oient de vaines fubtilités pour l'expH« 
quer/ Tel eft le malheureux fruit dé 
k Reforme prétendue. Je lie fqai cani4 
tien de Seâes trouvent les Doâtrine* 
les plus oppofees dans les tf)$(néi paSa-^ 
ges- La vraye Relrgion ne peut ètrér 
trouvée & miref M pratique, que pafc 
VttVt humble défiance de nos faibles lu^ 
miere^J Quya-t'»l de plus orgueilleux 
que de fonder le choix de fa Religion | 
fur ce qu'on préfume d'entendre niieus 
PEcrîture , que cette Eglifë de qui ort 
la tienti Qy*y a-t*îl de plus fuperbe ^ 
^ue de vouloir juger de FEglife par fon 
propre fens fur le Texte de l'Ecriture , 
au lieu que nous devons juger du fen9 
de l'Ecriture par l'autorité de cette £« 

glife. 
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^tfe 9 qui nous la donne & cgài nous 
l'explique^ 

^. Je crois que J. C. n^a point lai{l 
ie ion Egliiè dépourvue de ce qui eil 

- nécefiaire pour garder quelque Aibor* 
dinatton dans toute focieté réglée , }e 
veux dire un Chef vifible , qui foit le 
premier de tous le^ Pafteurs , qui pre- 
fide parmi eux 9 & qui foit le centre de 
l'unité Catholique y enforte que tous 

'les Membres demeurent unis & fubor« 
doimés i ce Chef. Ceft le Suoceflêut 

•de S. Pierre y rempliâànt fa chaire à 
Roifte» que je reconnoîs pour ètrecer 
Paftetir principal ^ fuivanc cette parole 

•de J. Cu TutiPiemtf ^^c'efiJUr cette 
tierre qae fédifietai ntin Egl^h Je fx^iî 

•que toute la Sce^ ÂmiqUité a regarde 
ces Paroles non comme bornsées à la 
peifomfêde St. Pierre,! qkii Bevqît mouw 
tir bfem6t > mais* comme écendoës 4 
ïès SocceSeun> qui doivent perpétua 

•cet ordre* lî néceflairiei Scfeirvir dcPiVr- 
re &>ndamencaie pow l'unité j juf qu^ 
la £n dés fiecles* 

7*. Je crois que quand on appefçoîc 
des abus^ des fuperftiti<ms> & des fcao- 
dales dans cette Eglife j on doit fe fou- 
Venir qud Gette^Egltft naiâ&nt&mèmey 

n'étak 
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ti'étoit pas ex&npte de cet mconve^ 
nient; que les Sedes qui ont prétend tl> 
établir la Refomie ^ foùf&ent tt>U3 les 
}ours Pignôrance^ ki$ abus greffier^ ^ 
les vices contagieux, & qu'elles tolè- 
rent les eiteurs les plus 6iorines fur la. 
Religion. . II Ikut ^ felon'la Parole de 
J. C. laijfer croître k ntatwaugram aveu 

' ie bon 9 de peur m'd» n^aarache le boHi. 
'^ k mauvais : il &ut fouf&ir Tun^pour 
iconferver l'autre jK^'i hMà^loH. Son* 
Vent une critique zpct & hautaihe > uxi 
feèlé amer , une prévention oontre l'E* 
gltfe > nous groffit les objets. . Il Ëd-^ , 
lott tlenteurer en efprit de paix & cte 
didrité dam \t fetn de l^andenne £^« 
fe 9 pour lui ^6Jàf^ ij&itie uns Reforme 
«aoderée^ Qsuuid on fe fépare d'elle , 
t>n vei^tlaoombittre^ & non larefor^ 
meti , La Reforme ki plus preflee y eft 
celle de cotr^er la préfemptitm de^ Rf« 
fbrniateiirs » qui veulent être 4e6 fi^g^ 

.fte f i^U& & de l'Ecriture par leur pro- 

Ee £efiis > pont- corriger tout à leur nio« 
; Pour moi je ne. veux me mêler 
^ue de la ileforme de ma perfônne p 
«pour fti'huniilier & pour me corrige 
de mes défauts. Je kiâe i l'Eglife le 
Cm de reformer les. abusi ilont je i^ 

fuis 



DU Sr. Molikes. 21 
l\lfs pas refponCible ; )e comprends mê- 
me qu'elle ne peut le faire que peu h 
peu 9 & qu'elle çft toujours 4 reconw 
jdençer. 

8^* J« ne fçaurols eraindre^ aueua 
i^roche de J. C. au jour de Ton Juge- 
ment 9 pour avoijr pris avec une reli. 
gieufe (implicite , félon la tradition do 
l^Ëglife, les paroles par lefquelles le 
Sauveur a inftitué rEuchariitie, Que 
Luther &^e dire à J. C. ceci ^ àutmn 
cuir mon Cor pi fi- trouve caché i que CaU 
vin lui fefle dire : ceci efi la propre fid^ 
fimcedemon Corps y fpion recevra (gm-^ 
(fieïk ffy fou point, ^ que ce ne fiiâ 
(fifi du Pain i que!$uingle lui (aflè dire : 
ceci lieft point mon Corps ,& ce rfen ^ 

£{e la jigitre. Four moi » je ne veux 
ire rien dire à J. C, & )e me^bome à 
croire t que ceci y c'eft-à<4ire » ce qui 
^it du pain » n'eft plus ce qu'il étoit y 
& que la parole toute-puiflante du fils 
de Dieu qui fiiit ce^qû^elle dit » achan- 
gi h fubftance de ce pain , en celle du 
Ciorps de J. C rompu fur la Croix f^ 
k de fon &ing répandu pour mMe fa« 
bt Les dons de Pamour de Dieu font 
tfels. Comme le fils a pris par fon in- 
QOMtim weQukKcette, &non en 



ja^ Lettre ist Abj^ratiqh 
figure h de même H nous a donné réeU 
^npTent , Se non en figure , cette même 
Chair dans rEucfaariftie. La Loi nou- 
velle réalife les dons qui n'étoient qu'en, 
figure dans Pancieiine Loi. C'èft.àinn 
que rËuchaciilie êft plus précieufe , & 
plus fekitaire que ce Pain miraculeux 
igu'on nomme k Mcame. 

^''. Luther peut donner une contor^ 
fion aux paroles de J. C. pour lui faire 
4ire , ceci cmtiendra mon Corps au fini 
niommt «à vùm k.mangerez ; pour moi , 
je ne wuy point reftraindre les paroles 
générales & abfolues du Sauveur. Il a 
dit fans reflxiâion \ ceci efi mon Corps % 
qu'on le mange ou qu'on ne le mange 
fkoint'^ fa paiiole demeure vniïe à U. 
lettre, (^ia-t'il de plus odieux, que 
jd'attaqiieE l'ancienne Eglife, & de lui 
faire un crime ^ d'avoir pris religieufe* 
nuent à la lettre les proies de J. C 
dans l'inflitution de ce Sacrement? 
^10*. l^^j^iiSkiisèSàntA , qui accom-t . 
pliflelt ktprophétierponr k.gV»ice'&,^ 
I^rlelTQgpie de J. OLdonnoit l'Eucha^- 
ciftie aucpstfif mëuis^ fouà la ieiil!*: 
efpeoe: du « Vin. £4te la donnek : fon^ 
vent aux sdbfois pendant les perféco* : 
^ne^ ^^auic-ffloomitti i fous Ja&rle& 
' ,. : , ^ elpcce 
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«rpèce du Pain. Faut-il s'en étonner ? 
les Proteftancs qui n'admettent dans 
l'Euchariftie que du Pain y %ure du 
Corps , & que du V\n , figure du Sang 
de J. C. peuvent fouâirir avec impa- 
dence qu'on ne lepr laiflè que l'une 
des deux figures : Qu'on les prive d9 
l'autre ; c'eft retranclier la moitié de$ 
figures 9 & du Sacrement qu'elles^çqm* 
pofent. Mais cette fainte Antiquité 
qui avoit ^ comme les Catholiques de 
nos jours ^ des idées de réalité fur ce 
Miftere ^ ne çraignoit point de donner 
iodiâTéremmeqt l'Euchariftie fous les 
deux efpèces , Qu fpus l'une des deux 
feulement. J. C. rejfufçité J^entre les 
morts ne meurt tlm ^ dit l'Apôtre. Son 
Corps imn)iortel ne peut plus être fé-« 
paré de fon Sang. La féparation de$ 
deux efpèces n'eft faite quç pour repré* 
Tenter dans le Sacrifice , la féparation 
yjolente qui fut faite de cçtte Chair & 
Ae oe S9ng, popr hqm fiir .1% Ooâ:; 
Q'ailleur^ Qous f<;«YQns qoe 1» Chair ^ 
fltainteoanii infépftr^l^l^ 4ii Sang t ^^ 
arec lui ïm% l'i^fpècç du Pain > *l que . 
\\ Sang 9 inféga^able de la Qxm % eft 
ayeij cUç fi>uî» l'eQ>ècç du Vin^ Pottr 

.4 ^^çV: 
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quelque fruit du Sacremeât , quancf 
nous recevons rou9 une feule efpèce 
T. C. tout entier , lui qui eft Punique 
fi>urce de toutes les Grâces ? Q^ie crai* 
gnons - nous , puifque nous imitons 
l'Eglife naiflànte, qui accompliflbit G, 
gtorieufement les promenés de Ton E. 
poux ? 

11^. Je crois que Toblation & la 
inanducation de J. C dans TEuchariC. 
tîe , efl; un vrai , propre & propitiatoi- 
re Sacrifice, J'entends TApôtre qui 
dit : nom avons un Autel ^ duquel tfonê 
pas le pouvoir de manger^ ceux quifir^ 
vent encore aii Tabernacle Judaïque, 
Voilà un Autel & une Viâime qu'on 
mange fous la Loi nouvelle. li eft vrai 
que c'eft précifement la même Vsâime 
qui a été immolée fur la Croix. Il eft 
vrai que c'eft la même unique oblà- 
tion , par laquelle la Viâime fe préfen-^ 
te ii jamais à fpn Père en notre faveur i 
Toit qu'elle lé faâ^ elle feule dans le 
Sanâuaire céleft^ ; foit qu'elle le Mé 
ici bas par les mains des Prêtres. Mais 
J*Euchariftie y ajoute la mandiicadotl 
réelle de la Vicaîme j ce qui eft d'un 
p^ix infini en foi. C'eft ce que TËglife a 
^ujours flpmmé le Sacrifioe de PAutd. 
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iz^. J* C a donné à fes Miniftres 
la ptnflâiice Je lier ^ Je délier les pé^ 
dieurs , enforte que tous les péchés 
qu*ils remettront ici bas feront remis 
au Ciel , & que tous ceux qu'ils re- 
tiendront feront retenus. Cette re« 
ciiffion n^eft pas moins néceflaire pour 
les péchés fecrets , que pour les pé- 
diés publics s les premiers (ont fou* 
vent encore phis énormes. Les Mi- 
niftres de J. C peuvent- ils juger s'il 
faut les remettre ou les retenir , fî lé 
Pécheur ne les déclara pas , ou en pu- 
blic , ou du moins en iècret ? La con- 
feffion (ecrette h'eft donc qu'un adou-^ 
cîfllement ^ par raport à la néceflité de 
Soumettre les pédiés au jugement des 
Miniftres de J. G. De là viéit que 
cette régie a toujours été confervée 
par TEglife avec tant de fruit : jplus 
elle eft humiliante » plus elle eft lalu- 
taire. £h! dequoi avons -nous be- 
foin dans la pénitence » (înon de con- 
fondre notre orgueil > qui eft la four- 
ce de tous nos pédiés ? qui a-t'il de 
plus efficace , que ce remède pour 
nous corriger? Peut -on croire que J. 
C nous a laide manquer d'un remède 
fi néceflaire ^ & que les hQmmes l'ont 
B. fup- 
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fuppléépar leur înduftrie ? Peut-çn 
s'imaginer qu'une difçipline fi capable 
de révolter l'orgueil & d'irriter l'amour 
propre , ne foie qu'uuç invention hu- 
rnaine ? 

13*. Je rfaî aucune peine à admet» 
tce avec TEglife fcpt Sacrcmeris. Je 
cçmprends qu'un Sacrement eft un 
fîgne,.ou cérémonie inftituée par l'au- 
torité divine 9 & à laquelle quelque 
grâce a été attachée. Pourquoi refu- 
lerois - je de croire fur une autorité .fi 
décifive, i^. Que nous fommçs pu,- 
rifiés du péché originel dans le fiaptè* 
m.e, & que d'enfans corrompus du 
vieil homme , nous devenons les en* 
fans de l'homme nouveau, qui eft J, C. 
;^^ Que nous fommes affermis en hii 
par la coufirmation ^ pour ne rougir 
point de (on Evangile , & pour por^ 
ter patien9n;ieDt la Croix du nom Chré- 
tien. 3^. Que la remillîon de nos pé- 
chés nous, cil doruiée au nom de J. C» 
quand nou^s les confeiïbn^'^en eiprit de 
pénicencç. 4*. Que J, C. dans FEu^ 
chariftie eft le Pafn defi;endu dt^ Ciel j 
pour doi^ner la vie au monde, f*"» 
Qiiel'E^^trcme-Ondîon, eomme Saint 
Jacques l'enfeigne, efface les péchés , 

& 
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& fortifie contre les tentations du der- 
nier combat. 6*. Qp'il y a , comme 
St. Paul le dit à Timothée ,* une grâce 
attachée au Miniftere j qui eft con- 
fié aux Pafteurs par rirapofitîon des 
mains. 7*. Que Taffiftance & la bé- 
nédiâion de TEglife répand une grâce 
dans le Mariage pour unir en J. C. 
les deux époux , malgré les fi-ibulations 
Jâ la Chair j, & pour préparer une pof- 
térité Chrétienne. 

14°. Je vois par l'Hiftoiçe des Mac-' 
cabécs , que la prière pour les Morts 
étoit en ufage folemnet dans h Sina- 
gogue , long-tems avant J. C. Je vois 
qu'elle a été continuée par l'Eglife 
Chrétienne dès Tes commencemens lés- 
plus purs. Cette prière ne peut pas 
être faite en vîiin , ni d*une façon a- 
veugle.- Lr'Egiife i en demandant le 
foulagement des fidèles , fuppofe vifî- 
blement qu'ils font dans quelque pei- 
ne 9 dont ils peuvent être foulages par 
Ton ixiterceiSon. Ceft y dit Saint Au- 
guftin , quUly/i des Chrùiens^ , qui tCont 
pas idcit ê0z mal fotrr êtreexclm du 
S^aume du Gel ^ ni affez bien fouir y 
entrerld^abord ,• parce que rien n'y entre 
mec la moindre tache i ils ont befoin 
B Z tf ex- 
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d'expîer certains péchés qui ne von| 
point à,lif mqrf. Ce pénible retacder 
ipent de leur bonheur eft un Purg^. 
toirp , ou ils paffent comme par kfeu^ 
yEglife a toujours prû , que fes prie- . 
res ppuvoîent contribuer à leyr fQplar 
gement , & à rs^yancetpwt de leur re- 
pos, Peut- on refufer à TEpoufe di| 
Fi(s de Diçu , de s^uqir 4 elle 4aiis une 
fi pteufe demande ? 

15^. VEglife nous invite à prier no^ . 
Frères qui font déjà au Ciel 9 comme 
cpux qui font encore fuf la Terre,, afin 
qu'ils prient pour nous par J. C. notrç 
cpmmun & unique JVJédiateqr. Dieu 
lui-même , qqi pouvait accorder ira? 
nfiédiatemei|t leqr pardon aux Ënnç* 
mis de Job , fur leur demande immé- 
diate , les aflujcttit à le deinander pài? 
l-entrçniifç de Job , qu'ils avoient con? 
damné. Ceft ainfi que Dieu nqus ac- 
corde i en fayeur deç prieras pures dejj 
Sniots qui font fes 4nii$ » ce qu'il ue 
nous accorderont peut-^tre pasfur no5 , 
feules prières mpins dignes de lui» Si| 
i)ou$ ne ble0bii3 point notre unique . 
Médiateur > en demandant les prière^ ," 
des hommes pécheurs & expofés au3Ç ^ 
tentations du pèlerinage • à iipmbi^;. 



fhis forte raifon devons- nous unit 
nos prières à celles de l'Eglife ^ peut 
obtenir les fufibge^ de ia Mère de 
Dieu f & des autres Saints ^ qui voyent 
Dieu &ce à lacé , & qui font impéca^ 
blés à jamais dans fon fein ? 

l^. L'Eglife dès les premiers tems 
a honoré lés tombeaux des Martyrs ^ 
où elle alloit chanter leur viâoirfe , Se 
ôfiit le Sang de TAgoeau f pour lequel 
ils avaient repatidu le leun EHe con« 
ftrvoit précieufetneiit leurs Rdiques; 
A ks Reliques faifoielit une infinité 
ée Miracles ^ comme nous l'apprenons 
des anciens PetiSé Peut-on etaindf€ 
la fuperftiiioil , th ittitant par un Cul- 
te fi pur 9 ^Antiquité la plfis écteéef 

17^ L'Ecriture a dit > fl ca Vfâii : 

fmt fu fetn point Jtîmgm tdUies \ 

nais elle a)oftte «i^ôt ^po»kifer^ 

^riTf c'elii-dirl^ pour les luloren D'ail- 

feurt il y woit èiê Jbtta|es dans le 

Tmple t « Jofqip^ VAtùh». A 

Dieu m p1i^ jpejÉDM adorioAs les 

laatges eon^^ 4cs Divinités. Nous 

ne les («rvons pas ; an contraire noua 

JiOBs en ièrvons i eliis ne font que de 

amples repréfentations des vifions mû 

lacttleufec de TEcricure ^ des aâions 

B i de 
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de J. C. & des Saints : 6 eHes font gik^ 
tées ou indécentes y nous les brifons 
fans fcrupule. Les Image» inftruiiènt 
les igitorans , & touchent les perfonb-. 
nés les mieux inftriiites. £11^ met* 
tent les Miftères du Salut comme de* 
vant nos yeux. Pourquoi refufetions- 
3^ous de nous unir à TËglife dans une 
pratique li ancienne, fi pure $ (i exem- 
pte d'idolâtrie , fî dégagée des fuper- 
ftitions populaires qu'on tâche d'en 
écarter, enfin fi propre à nourrir U 
piété des Fidèles? 

I8^ L'Eglife t étahU pk Tes C^ 
nons , des péniÏDences longues & rigoo- 
reufes pour la r^ration des divers 
péchés. Ne peut elle pas y quand elle 
le juge à propos > difpenrer fes £n&ns 
d'une partie de cette rigueur, quand 
elle les trouve humbles , dociles & ton* 
chés du défir d'une fincère cenvef- 
fîon ? c'eft ce qu'on nomm« bidu^et^ 
ce. L'Eglife ne peut-elle pas ufer de 
cette eondefcendance , fans flater hi 
mollcfTe des Pécheurs impénitens, & 
fans les difpenfi» de la Pénitence Ëvan- , 
gelique? Ne doit» on pas même croi- 
re , que quand l'Epoufe prie l'Epoux 
célefte, pour ceux qui n'ont pas a^-^ 

compU. 



Comptî dans leur fincère convôrfiofi 
toutes les œuvres de la Pénitence cori. 
venabîe , une interceflîon fi pure dok 
fans doute opérer beaucoup en faveur 
de ces arties? DetèlsfufFragpés font pré- 
cieux ; leii abus qu'on peut Faire en Ce 
gfenrc malgré TEglife , ne diminuent 
point cette vérité* 

1 9^« J® renonce à toute (bcîété qttî 
eft réparée de cette Eglife y dans la« 
quelle je veux vivre & mourir. Je me 
réparé de tous ceux qui rejettent fa 
Dodrine & fon Gulte. Je prie Dieu 
qu'il les éclaire & qu'il les touche » 
afin qu'il ne fe faffe d'eux & de nous 
qu^tmfiul Trot^eaujbus un feul Fqfieur. 
Ê(l>il permis à un fils dedivifer tonte 
la famille , & ê^tn {bulever une partie 
contre l'intentfbn du père commun , 
qui a voulu les tenir inféparablement 
unis ? Que fi cette dîvifîon d'une fim- 
tole famille eft fi criminelle j à com« 
t>ien plus forte raifon les Npvqteurs^ 
(ont-ils coupables , quand ils divifent 9 
malgré le Père célefte , l'Eglife qui eft 
fa famille, en féduifant les Peuples, 
& en leur promettant qu'ils entendront 
mieux l'Ecriture que le Corps des Pa- 
B 4 {leurs. 
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Uran» auxquels les prmnefles ont éiN^ 
faites? 

2o*. Je promets de fiiivre avec une 
vraïe (bumiffion de cour, toutes les 
décifions que cette EgUfe a faites , & 
qu'elle pourra fiiire pour la conlerva-^ 
tion du dépôt de la FoK Ainii Dieu 
me foit en aide & fts Saints Evangi- 
les. 

Signée Mmjk&s > dit FucmiSr 
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PREMIERE LETTRE. . 

I Ous vcncade lire, Monfieur , 
la lettre , & la Profeffion de 
foi, que le Sr. Jean Mo- 

LlNESdit FlECHIER, 

aottcfois Minière parmi les Froteftans 
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de France , a addreflee à un de C^s* 
zms j pourjuftiâer, auprès de fes 
anciens Confrères j fon changement de 
Religion , &: pour les inviter à rentre^ 
avec lui ^ dans le fein de VEgMie Ko^ 
oiaîne. . v * 

Dès que vous entendîtes parler de 
cette Pièce , vous préfu mates qu'elle 
devoit renfermer des raifons^ d'une gratî* 
de force , . puifqu'.un Miniftre de . plu- 
sieurs années y avoit fuccombé , & les 
\ienoit propofer à fes Collègues ^ fi^a 
Ton troupeau ^ comme des raifoQs fans 
réplique. 

Eclairé & judicieux , comme vous 
Pètes , Mmfieur , Jugez à préfent de 
leur force. Je vous' renverrois même 
le foÎA de les refutef i fi l^état de vos 
afRiires vous jietmettoît d'en prendre 
la peine j tant je fuis afTiré qu*un Pro- 
teftanty qui eftinftruit de fa Religion, 
& qui fait un peu raifonner , découvre 
ra aifément le foible de la juftificatioa 
de cet Ex- Miniftre. 

Si )e me rends à la prière que Vous 
me faites d'y répoudre, c'eft doncjç 
moins par la crainte que j'aie du tort 
que récrit du Sr. Fléchier pourroitfeiré 
à notre Religion^ q.ue gqur donner un 

fîgnei 
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/îgne de vie, qui apprenne à ces Met 
fieurs , que les Proieftans font en état 
de fe défendre. 

Tout ce qu'on peut raifonnablcment^ 
exiger, c*elt que nous nous tenions 
dans les bornes d'une défenfe Chrétien- 
ne , qui ne counoit ni l'invedive, ni 
]a mauvaife foi , qui conferve foigneu- 
fement le refpedl dû aux puifTances fui. 
perieures,& qui, à une franchife d'hon- 
nêtes gens , joint toujours une fage & 
modefte retenue. C'eft auflî, Monficttr, 
ce que je tâcherai de faire, defavottantj 
d'avance , comme très <■ éloigné d^ 
mes intentions, tout ce qui ppurroit' 
m'être échappé de contraire à cette 
jègle. 

Je vous xonfeflerai d^abord qu*îl 
m'eft venu quelque foupçon fur le vé- 
ritable Auteur de ces deux pièces , pu^ 
bliées fous le nom du Sr. F/echier. Mort 
foup<;on étoit fondé far ce que TEx- 
Miniftre n'a jamais eu , dit - on , un 
dite tel que celui ^ là , & que ce n'ell 
pas une petite affaire y de prendre, en 
moins de trente jours , une manière 
d'écrire fî différente de celle qu'on i 
eue toute fd vieé Ce qui m'a frappé 
furtout^ c'eft un langage fi parfaite-* 
B 6 ment 



ment Catholique Romain , qu'on, dt* 
foie que le Sr. flechier n^en a )amaid 
parlé d'autre. Chacun faît^ néffnmoins^ 
que le langage de ces Meilleurs^ diffère 
prodigieufement de celui des Protêt, 
fians, dans les chofes même fur le& 
quelles nous n^avons point de dirpute 
Chacune de ces deux Comniunronsafa 
façon particulière de concevoir les cho* 
fes^de les exprimeryde les arrangea G'eft 
tin Schibbolet qui fait d\ibord recon*^ 
noitre le parti. Qpandon eila£couta-& 
mi depuis tongtems à Vtn , il n'eft pas 
mté die le perdre « poor prendre û 
parfaitement le Schtobolct oppofé. 

Au ton très Catholique le Sr. f&« 
d)ier a eu la facilité de joindre promte* 
tnent une foi d'une (bupleâe étonnante* 
En moins de trente jours ^ de Mini^ 
ftre prote^ftant 9 il eft devenu un Éon<« 
vertilfeur Archi > Papifte ^ il croit à 
PinfaiBbiliti^d^ Flgtift , peut - être plus 
que ceux qui la lui ont fait croire* Il 
:feroit y fur tutilité de la voie de PAuta^ 
riti $ des leçons à des Corps refpeda*- 
blés , qui dans le parti , ont lur ce 
fujet , de fâcheux doutes. Quand il 
parlede l'Ecriture fainte, de ce livre 
qu'il avoit toujours regardé avec le plus 
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ptdfond rcfpcâ , il en parle d'uû toll 
de mépris, qu^on poùrroit' à peini 
ittendre d*uti profeltte de trente an»^ 
Elle iVeft plus, fuivant lui, qu'uni 
Loi muette , qu*une Ecriti&efaHs témoin 
gnage 9 &,h Foi que Ton fonde fur el- 
le , n*cft plus qu'une Foi fans fùtidententé 
N'«ft - ce poinc trop, Mofijièur , dans 
k bouche d'un Miniftre» qui n^a eu 
qu^un mois de leçons ? N'a - 1 - on patf 
fojet de fourgonner que ce font les 
Maîtres qui parlent par le canal du 
Néophyte, àqui ils Veulent bien^ faite 
rhonneur d^une croïance & d'une e)(« 
prcSion fi parfaitement Catho^idfées t 
Ceux même qui ne feront pas les ré- 
actions que je Viens de vous pi opoferi 
auront toujours , par une autre rai- 
foh, de grands doutes, fur la fincérité 
de la nouvelle croïance du Sn Flevhitr* 
Leurs doutes feront fondés fur ce qu'il 
a écrit & (igné fa lettre & fa profeflioit 
de foi, étant dam les ferté On ne 
comprend pas comment fcs Convertit 
feursiui ont laitfé datter fon Abjuration 
Je la GtaJelle de Montpellier. Une Cita- 
delle ne fût jamais une école de lumie» 
rcs, tii un moïen de convaincre les^géns 
de la vérité d'une Religion» Toute re^ 

tra- 
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traâation qui part d'une main cnchai* 
née cft fi f >rt fufpeéle , q^i'on n'ofe- 
roit la fjîre valoir devant aucun Tribu- 
nal. Auroit - on donc eu le dcireln dç 
ménager au Sr. Flechier ce moien dere-r 
venir de tout, au cas qu'il recouvre 
jamais fa liberté ? Ou , les Convertit 
feurs s'imaginent - ils , . qu'une con- 
trainte , qui annullcroit une fimpîç 
promefTe de quelque fomme d'argent, 
laiflèra dans i\x force l'engagement le 
plus important que Ton puitfe cohce- 
voir ? Que ces Meflîeurs ne fe flattent 
pas, on dira toujours, pourquoi le 
Sr. Flechier étoit-il à la Citadelle? 
N'étoit - ce pas pour y être gardé pen- 
dant que l'on inllruiroit fon Procès, & 
pour être conduit de là au fupplice, à 
moins qu'il ne s'en rachetât en abju-* 
ranÉ fa Religion ? Effraie du fort de 
ttint d'autres de fes Confrères, ^tous 
exécutés à mort pour avoir perfitlq 
dans leur foi ; témoin même depuis peu 
de ce qu'il en avoit coûté au Sr. Bene^ 
:^^, qui n'étoit forti de la Citadelle que 
pour expier fa fermeté fur rEchafFaud> 
le pauvre Flechier peu préparé au Mar- 
tyre, s'eft prêté docilement aux le^ 
<;ons des CçnverciiTeurs^ & a reqii 

d'eux 
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d'eu^ la promelTe de la vie en éphangp 
de fa Religion qu'il leur a livrée. 

Je fai qu'il fe défend d'avoir été C2|- 

pable de cette foiblefle. Il ofe fe flatter 

que Pami) à qui il écrit, ne lui a 

point prêté des vues humaines , & que 

loin 3e le foupçonner d'avoir été alTejs 

fcélerat que dcfacriferfon falut éternel 

à quelques jours d'une vie p^Jfagere , il Ip 

croira prêt à donner ce qui lui rejie Je 

vie^ pour le falut de fes frères. Maiç 

îl faut être prodigieufemcnt ami du Sr^ 

Flechîer, pour porter la charité jufy. 

qu'à ce point. Lui- même n'a pas fatf 

une appréciation bien jufte de ce qu'i^ 

cfpère encore de vie , lorfqu'il la te* 

duit k quelques jours, A 40. ou 45. ans, 

onefpère l;)ien quelques annéeSy\oï%^ fur- 

toutj qM'oa jouit, comme lui , d'un 

vigoureux tempéramment. Et ces quelr 

ques années ne font pas alors indiffér 

rentes. 

Vainement écrit . il dufonds.de la 
Citadelle, que ce n'efl; point la crpin- 
te du gibet qui lui a fait changer de Re- 
h*gipn. Ces proteftations n'auront d$ 
force que quand il les fera au milieu de 
gens y de qui il n'ait rien à efpérer ni^^ 
firaindrc^ quelque Relijgioa.qu'Upro- 
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feilè. Si comme les Apôtres , fes Con^ 
VertifTeurs n'euâent emploie que des 
ittipes JfnrfttteSes f s'ils n*cuffent point 
ttrmé leurs inftruâions de la force, que 
rhorreur d'une prifon , & rafpeél d^un 

Krochainfupptice, prêtent aux raifons 
is plus foibles f ]e refpeâerois les prcK 
teflàtions du Sn Fiechier, je les ctoi* 
rois du moins fincères* Mais converti, 
comme il Ta été f par le bras de la 
chair, il me permettra de dire que fk 
conVerfion n^a rien de commun avec 
celles que les Apôtres opérèrent, & 
qui donnèrent à rEglife des en&ns & 
dèles &1de refpeâabies Martyrs. 

LeSr. Flechiwr offre, il eft vrai, k 
Tes anciens Frères de facrifier fa vie pout 
eux , mais ces frères ne demandent le 
fang de perfonne, ou, s'ils étoienc 
capables dVn venir là,iis démentiroient 
hautement leur Religion, ils fe feroient 
défa vouer de tous les vrais Proteftans^ 
ifs renonceroient au caraélcre de Chr^ 
tien , dont le premier devoir eft de 
prier pour fes ennemis , & de plaindre 
Taveuglement de ceux qui y après avoir 
apofta(ié> (ont aflèz malheureux que de 
travailler à faire apoftafier les atitres^ 
Jette vois qu'un cas où le Sr^F^e- 

çhieç 



chier aurolt pùfe repentir de Tes offres 
généreufesr C'eff celui oùfes Conver-r 
fiflëurs fe ferpkfifC mis en teCe de eou- 
ronner leor ouvrage y en otàigeantleiif 
Q&rrverti à mourir en effet pour fa 
nouvelle Keligiolf , le à cfonner eette^ 
preuve authentique de la fincétité de 
loti Ab)uratîoTi & de fa ïoi. Mais cbn^ 
me cesMeiSburis ne lifem p^ais . dans léd 
eoeurs , & que l'kifaiiHEilîti dont Wi ùf 
piquent dans Feurs i^aifonnetûensyft'eitl^ 
pècbe pas qfu'ils ne fe dééeftC un peti 
de-leor efficace y ils feront alfei^fages» 
pour ne pas tffi|uef dWendre leur 
profélyte retfââer ùt conVerffon fuir' 
réchamudy au lieu de là lui toîr fcê' 
1er de fbn fang^ Gat tout îe iixf onde au 
toit qaéh GonVerfbn avoit étéuii ei& 
fetderamour & ds refperarncé de laf 
vie 9 nmiâqué h retfaâaciolt féroic ctf« 
lui d'une corifcienciii / réveillée pat fa 
crainte de Diea s au Tribiina) duquel 
le Sr. Flechier if atfroît pae^ vouTu poé^ 
ter (on hypocrifie^ Nou$ ne fouhaitorrf 
point <lpe le Sr^ FIétl(ier fott rttis k une 
pareille éprenne f noirs difdits feuleu 
ment que la voix (Pun kot Proteilantf 
qui eft mort fidèle à fon Dieu, efl 
mille £m» plut i^osieufe pour nâtrcf 
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Religion , que ne feroient pour le Pa- 
pifrne les timîdes accents de cinquante 
ricchicrs , qui feroient les G^nvertiT- 
feurs au fonds d*une Citadelle. 

Il cft vrai que rE5[-Miniftfe en ap- 
pelle ^ dans fa tettrëy au témoignage 
. deshonnëtes gens du parti Rcformé,quî 
Font toujours crûînc&pable de trahir fa 
cgnfcience , & qui > lie pouvant non 
plus fè perfuader qu'il tes eut quittés 
pat connoiiTance de caufe y ont publié 
qu'il étoît devenu imbécile , ce qui a 
attiré, dit. il, quantlti de Protcfiarit 
dansfaprijofty pour voir ce quî en étoît* 
Mais il y a quelque chofe à dire fur de 
moïen de juftification* Je fai qu^on a 
été quelque tems à fe perfuader la réa- 
lite'de ^Abjuration de ce Miniftre. Ec 
il it*y a rien là de furprenant De§ gens 
qui connoiflent tout le foible du Papifl 
me, &qui font prêts eusc-mèmesà 
ttidurîr plutôt que dePembrafler, s'at* 
tendoient à trouver une confiance 
exemplaire dans un Pafteun Ils s'en 
flattoient d'autant plus , que ceux de 
Tes Collègues, qui fe font trouvés dans 
fon Cas , ont prefque tous fcéelé de 
ieur fàrfg la Ddârine " qu'ils avoient 
annoncée \ & que le %u Bene2et, deé 

lu- 
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lumières 9^ & de la Fermeté duquel on 
nepréfumoit pas, à beaucoup près, 
autant, était more néanmoins en véri^ 
table Martyr , ptefque Tous les jreux 
du Sr. Flechier, 

Lors donc que le bruit de fa defe« 
âion fe repandit, un certain ordre de 
gens fe trouva (î déçu de l'opinion 
«vantageufe qu'ils «Voient de fon ntéri- 
te , que la première idée qui leur 
vint dans refprit , pût bien être celle 
d'un dérangement de cerveau. Et II \e 
Sr. Flechier étoit bien fon maître , il 
f<;auroit gré à fèsamisdumoïen qu'ils 
lui fourniâbielit , pow excufer fa di- 
marche, 

Mais il eftbon qu^ii fâche que /oÀr 
Us honnêtes gens du parti n'avoient pad 
de lui une opinion fi avântageufe^ 
ceux qui auroient demandé en lui pluï 
de délicateflfe de femîmensin'augurerent 
pas bien de fa détention % la tentation 
leur parût trop forte pout un homme 
de fon caradèrc j & iorfque fon chan- 
gement ftit déclaré , ils en gémirent , 
l'ans le pallier du nom ^imbecilité. Les 
perfonnes de cet ordre qui Tallerent 
viGicr dans la prifon , ne pVirent cette 
peine, que pour entendre de fa bou- 
che 



che les raifonc qu'il atoit eues de tcft 
Quitter y & potir voir comment il réfu- 
. toit celles qu'il Ifvoit tant de fois oppo- 
fées. Il ne brilla pas dans ces ehtrefdens 
Particuliers ; de iimples femmes \vn 
ferinoient la bouche^ avec tant d& 
ibrce 9 qu'il y eut ordre de ne le plus 
laiflèrvoir. , 

Le Sn Fieciliet a befoiri appafefn« 
ineiit de préparation, & peut-ètrcf 
d^aide $ pdur donner à iès tailbits l'ait 
Viâotieulcqui l^ont lui «même fubju« 
|[ué. Sa lettre eft le réfultat des eonfé^ 
lences lumineufes que fes CoiiYerti{'«. 
feurs ont eu avec lui i dli » û vout 
i^aimes mieuic^ «^eftlefrait der pro» 
ibndes^téfleziotis qu^il il fiiites fur le^ 
lumières qu'on loi il fournies* Ondoie 
doûë sWemlre à trouver dans eett^ 
fiia^ dbs taifons qui reduifeât le Protêt» 
fiantifmteii pou^ei II faudra s^ reii« 
éct i û elles fout au£[i folidia qo^on 1# 
l^romet Ccft oe que je commencerai à 
voir dans la lettre qutfttivracellit-d« 
Jciiiis^ 
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SECONDE ][,ETTR«. 

LEs ProteQans peuvem fe raflurer, 
Motifiewr^ au fujet des craintes où 
ilsauroiencpûètre, quele$r. Fléchier 
ne renverfôt leur Religion par I|m fon^ 
démens. Ses ConvertiiTears n'ont Î2l\% 
gue lui fervir un plat réchauffé d'après 
ie làmeu:«: Nicole & qui a même 
perdu beapcoup de (a fineâè oitre leurs 
tnain^. Vous fave^; comment Mef- 
fieursPAjoVy Claupe^Bât- 
iE, &c. ontrepoufle les^ derniers ef- 
forts de cetefprit déliée dont le (y^ 
ftçme n'aljoutit qu'à faire des incrédur 
les 9 & des incrédules qu'il n'eft pljjs 
poÉble de convertir, Je fai que les 
Réponfes de ces Meilleurs n'empêche- ^ 
rent pas que le fubtil Hfin^ devenu 
Catholique 9 ne m}t de nouveau en 
œuvre, dans fes deux voyes oppoféesi 
l'argument que (on oncle f^o» avoit 
reovisrfé i mais il ne Qt que paflèr un 
nouveau vernis fur un lyftème déla^ * 
bré) qui n^a ni UaiTon» ni fonde- 
tnient Cependant comme il refte tou? 
jours à ce lyftènfe )e ne fai quoi de : 
ffécieiix pQUi: Içs,ôtpplç$| Iç» Coh^ ^ 

yei:* 
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vertifleitrs d'aujourd'hui y font reve- 
nus , & après en avoir fait l'épreuve 
furie Sr. Flechier, ils veulent la faire 
fur d'autres , perfuadés que s'ils ont 
gc)gné par là un Pafteur , ils pourront 
bien auiE gagner quelques Brebis.^ 

Il y a cependant lieu d'être furprls 
que des Convertifleurs tout Moliniftes 
ayent daigné s'armer de traits forgés 
dans une Boutique Janfenifte y & pa«- 
roitredansle combat fotis la Bannière 
du Port - Royal. Ces deux partis , (î 
acharnés l'un contre l'autre depuis plus 
de cent ans y feroient - ils donc deve* 
. nus amis ? Mais leurs querelles , au- 
jourd'hui plus échauffées que jamais^ 
nelaiifent guère préfumer une pareille 
reconcilidtioin. Que veut donc dire la 
cooiplaifancc de Meilleurs les Molini- 
{les pouc l'ouvrage intitulé , les Pré^ 
jugés légitimes^ confre Us Ctthimfi€s^\t({\xA 
ne pût y en fon tems » gagner à FAu- 
tevu: la bjeQveillatioe de ta foci«té. . Il 
faut qttedqs gctns, iqui cous les écrits 
des Janfimille^ font plus que fufpeâs , 
fe «(Meut Bcduàts à une grande di^tte, 
lotfque pouD amgmeniiev le non^fare des 
Cackoli^tiesy 'û^ en viennent à Peicpé- 
dimc à^ilLij!iic(ik^ Il faut quç les me. 

thodes 
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thodes de Bellartnin & autres de la So- 
cieté ne leur paroilTenc plus bonnes 4 
rien. 

Maïs fi cela eft , .& qu'il fe trouva 
que Texpédient qui a triomphé du Sr, 
Eechie}' vaut encore moins , le Catho- 
liçifme fera Forcé de recourir au contrain 
les d'entrer , pris dans toute fa rigueur. 
Il renoncera pour jamais à toutes les 
voyes de laperfuafion, à il s'en tienr 
dra à celle de la violence^ 

Le Sr. Flechier commence par dire 
à fon amîj qu'il a reconnu que U . voie 
de l'examen de la Reljgion par les Ecri- 
tures e/l impraticable pour lesfimples ^ 
les. ig/toram , qui font les trois quarts 
& demi du genre - humain ; qti^il eji 
dangereux pour les Savant ^ les Do- 
Sieurs y & qu'il eji inutih aux uns ^ 
aux autres pQur itouvct les vérités dç 
la Foi. 

. Mais , quelque zm qiji'on puiflç être 
du Sr. Fleçbievy onm'eft p^s, obligé da 
recotmoitire totf f. ççqM'ii.dit; ayoir recoftr^ 
m , à njwjw (ju'il ije. juftij6? K vérité 
de (a découverte. S'il 4^^oit quelque 
aniî , qui , 4p Çsuljpliqys ,. fôi: 4Qve- 
nu Protefl^afitLa & wi lui éçpvit ; 
,» j'ai rçcoitna, telles, & tçUe$ erreurs 

,»dans 
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^ dans la Communion Romaine,erreurs 
^ qui m'ont porté à l'abandonna: , & 
19 qui doivent vous la faire abandonner 
„ à mon exemple. " Je demande ce 
^ue répondf oit le St. Fkchier à cet ami ? 
^ Ayez reçomui 9 lui diroit-il fans 
» doute f ce qu'il v6u€ plaira , je ne 
,, vous fuivrai point tant que vous ne 
^ me montrerez pas que vous avez eu 
n raifon de ie recowtoitre. ** Il me fem- 
ble que cette réponfe doit être aulG 
bonne dans notre bouche contre lui , 
qu'elle le feroit dans la fienne contre 
- fpn ami. Il ne peut pas dire que les in- 
convéniens qu'il a reconnut dans la voye 
Je Peocamen font H palpables, qu'il n'eft 
befoin que de le& nommer. Car lui-mè- 
me ne les a plus recomtm , lorfqu'il a 
dreflelbn Abjuration, ou (a Profelfion 
de foi. C'eft ce que je vais lui montrer. 

Voici le premier de ces inconvé- 
niens ; Uexamen des Ecritures efi un 
nto^hnproitkMe pour ksjhnf les Ç^ ks 
ignorans. Après eux viennent les Dô» 
rieurs 9 ouleçSavans, qui ont auflt 
leurs rifques à courir. 

Je ne fai dans laquelle de jpes deux 
piaffes le Sr. Flechier fe compte. Sa qua- 
lité dç Pafteurlui donneroit le droit de 

^ fc 
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{erang^ parrni ks Savqns. Cependant 
S s'en exclut , par faveù qu'il ftit 
quelques lignes plus bas d'avoir été Pro- 
uftant parla feuU éducation , & d'être 
demeuré court , lorfqu'onlui deman^ 
da, fi J& foi n'étoit pas toute formée 
upomt que Savoir lA les Ecritures ? Car 
H n'y a qu'un idiot du plus bas ordre 
qu'une pareille queftion puîfle réduire 
aufilence^ & il faut être encore plus 
idiot pour le publier. 

Mais fans difputer au Sr. Flechier la 
place qu'il voudra choifir , il convien- 
dra du moins avec moi, que le gros des 
Ledcurs de (à lettre , c'eft - à - dire , 
i'ami , à qui il l'addreffe , ne font pas 
dé la clafle des Savans : il l'a fans dou- 
te écrite pour toutes les perfonnes enu- 
tre les mains de qui elle tombera , & il 
&voitque9 pou^unSavant» il y au- 
roit trente de ces ignorons ou de ces 
Jimpkt , pour kfquels/'examr» des Ecri^ 
Ufreseà, félon lut, un moïcn impra- 
ticable. Mais s'il eut été bien perfua^ 
dé de cette maxime ^ auroit-il fait 
ufage des Ecritures pour juftifier au- 
près de ces /mr/^/px fa noutellefoi? Sd 
imoque-t-il d'eujc^ en leur étalant 
des preuves qu'il fait être au - doflusde 
C leuc 



ip Réponse a^uk Pu. M(>ti?s 
)eur portée ? Ou fe flatiie - 1- il de lei 
pon v2Mticre par nnntQïe^ ^ qu'il • a décl^^ 
ré irppraticable ^ 

Ce n-eO; rien de tout ceU, A|oi|/f!r2p«.. 
S({aîs oonume on a beay lyuer contres 
1^ nature ^ parce ^u'elk repairoit tou- 
jours par quelque endcoit 9 onabeftU:^ 
çle même, vouloir écarter rEcriture 
Sainte , elle reprend iMentfôt [z refpe- 
(|[labIe,autor|té ^ Ta dignité de règkfiir 
frême à laquelle nous fotnmfs forcés de 
ranoener tout. Après Favoir traitée de 
Loi mueUÇf éTEcri^tir^ fous témoignage^ 
on ne fauroit s'empèdier de la faire en* 
fin parler 9 & df; s'autorîf^r ^ fi pn le 
|^eut> de ce qu'elle dît. 

C'eft ce quiétpit 4e}a acrivé aux fub? 
tilç Ecrivains , de qui les Convertif- 
(ev^$ du Sr. ^chi^ ont empcunté I4 
maiii^te de nous conibattre. Jp veu^ 
parlejr de îl^rytfkiçk &^e &s 9Xtm,<pii^ 
fîians. la.pfç»çe^ leur Trtduétion 4i» 
KouY^au Teftamenfi de • AÇm f tmir 
jtpntup ûpgagdvayflihpnàrtblc fil PE« 
çi'miffi, qjjej celui dfsr leur' 'Uyre;Af 

Pref. »'« mk^ 4p Iftw: Trcyiuidîoii i .^ Qm 
p9p* f*^ )| etpèi^e^qi^ nçn CoiIttntint:}le»a|Mfp 
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^plu finpUî y pourront trouver ce 
^ qui fera néceflaîre pour teur inftru* 
,» âioti 9 pourvu qu'ils la liiènt avec 
,» une fimplicité de cœur, & qu'ils 
^ s'approchent humblement du Fils de 
^ Dieu y en lai difant avec St. Pierre, 
^ Seigneur , à qui irions - nous ? c'efi; 
9 vous qui avez les paroles de la vie 
,9 éternelle , & c'eft vous feul qui nous 
» les pouveZ; apprendre. '* Ils s'autorî- 
reht> après cela, de divers Paifages 
de St Auguftini & du Pape Gre« 
G o 1 R E I. pour montrer que TEcri* 
lure Sainte nous propofe d'une manie* 
ire aifie ^ inteUigibie tout ce qui nom efi 
nécejjahrc pûwf ÙM condmtede notre viei 
qu^ettes^e^plique ^ s'iclairdt elle * même, 
^d^mtclûùrementenqfseUp/tes endroits 
ce ^elfe dit ùhjkmriment pi * Vautres. 

Le. grand A ana^uï^d. Veft ejcpri* 
ipé dHuiô manière eneora plus vÂve, ^a 
plaidfint t contre le . Sr. Ma l l e t y 
iPoâeur de Sanbpnae, la Caufe â/^ 
TËcritureSte. Vous jureriez^itfb/i^/^, 
4Uâ le> livre> £brt «d'unes piume Prote- 
jPamt»9 &:desplushZ(ilée6^ tant^ Tu- 
i^tilé&la dignité de^nos livres faintt^ 
^ %iîgf)0r0uftnwit;{butemië d^un bout 
àï%vm ~ li edintitiilé» mM IcSh^^ 
^ C Z ^ de 
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Anvers de l'Ecriture Ste. , contre les FaraJooçef 
i68i in extrava^am ^ impies , de Mr. MwC^ 

* le, je vous prie, s*il vous tombe en- 

tre les mains. Voilà dequoi confoler le 
Sr. Flecbier & Tes Converciâeurs, du r^e^ 
grct qu'ils pourroient témoigner d'ètro 
revenus à l'Ecriture Ste. , après avoî« 
voulu la mettre à récaré. Ceft une 
honte qu'ils partagent avec de Grands 
hommes , & ils ne font que rendre à ce 
Divin Livre un hommage qu'un Cbré-'' 
tien ne peut luifefufer tôt ou tard. 

* Il conferve mètpe datis les cœurs ut^ 
tel empire» que, fi l'on ne peut pa^ 
en allçguer des témoignages bien ex- 
près , on Te pare de quelques paflàges 
Vagues & oblcurs, plutôt que de n'en 
alléguer aucun. On oublie il bien 

• alors la mdxime de Pincafacité des fim^ 
pks par report à PintéBigence de PEcritu^ 
rè , qu'on veut qu'ils y voyent ce que 
les plus habilçs nç peuvent y apperce^ 
voir, 

• Le Clergé de France y eft allé cher- 
-cher depuis peu des autorités pour fe 
défendre de l'obligation de iaire con^. 

' fioitre fes revenus , & de (e laiâer ta^ 
'm^ Ms Paflàges ^u'il citerne font 



{Pourtant rien moins que decififs, pulf^ . 
que quantité de grands génies, non 
feulement parmi les Laïques de ce Roi^ 
aume> mnis encore parmi, le Clergé 
des autres Etats Catholiques , n'y - 
Voyent point ce que le Clergé de France 
voudroit qu*on y vit. LeSr.F/pcb/>r,&^ 
Tes Convertjfleurs n'ont pas moins bon* 
ne opinion de la nénétration des fimples 
d'entre les ProtcKans^ iorfqu^ils leur 
étalent ^ en preuve du Papifme , des 
PaflageSj où nos Dodeurs n'en apper^ 
çoivent pas l'ombre. En effet ^^ quelle 
prodigieufe ragaclténefaut-ilpasfup. . 
pofer dans nos iMots , pour efperet 
qu*ils réconnoitront : 

1°. Que l'EgUre Romaine eft infailli- 
ble, parce que Jéfus - Chrift a déclaré 
à fes Apôtres que qui ks éçotaeroit , . /'e- ^^^ ^* 

a*. Que tout homme qui réfute dei 
recevoir comme un Article de Foi ce 
que l'Eglife Romaine enfeigne , rt'eft 
plus Chrétien, parce que J« Chrift a 
dit que fî , dans un démêlé avec nô- 
tre frère , nous ne Voulot)S pas acK, Matth. 
^uicfccr à Pavis du Corps dont nous XVni. 
)mroes membres , nous méritons d'é-/ • '^' *^* 
ire regardés comme des Payens & des '* 
Pub{icâins. 

C 3 • 3^ Qu*on 
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3*. Qpc ITEglife Rortiatne eft la (ca- 
le qui ne puifle pa; tonn)er , parce qucf 

XV *' J- ^'^"^ * *P®"* ^^- ^^^^^ "" rocher^ 
^ ,g[ & a promis de fe fervir àé luî pour édi- 
fier une EgliTe qui ne périra jamais. 

4*. Ope la vérité ne peut fe trouvei^ 

que dans la Communion deRome^par-^ 

ee que S. Pi^ul a apefié l'Egli^'Ephefé 

_ conduite par Timothée y la colomm ^ 

V • Qy ^ l'Èglifc Komaineeft parfais 
tement pure , parce que St. Paul tx^ 
hortaht les m^fis 'Ejyhéfîens è aimei^ 
fcEphef. leurs femmes , dît , gtte JJChi^iftaaimé 
V, ^7- PigËfi, ^favtifien éttit de paroitré 
Jçvcm^ lui fans jacBe , ni ride. 
Plus j'examine ces Ps^Tages^ & moins 
. )e comprens que des idiots y puiflèht 
ciécouvrir les privil^s dont PEgtifë 
Romaine fe glorifie, ou , s'ils les y 
découvrent, cène peut être que par 
les yeux d'autrui. Tant qu'ils fe fervU 
ront feulement des leurs ,. ils diront 
que l'Eglife Romaine neie trouve dans 
ces Paiiâges qu'autant qu'elle fait partie 
de l'Eglife Chrétienneétablie dans les 
divers lieux du monde. Vouloir qu'ils^ 
l'y voyent feule, & exclufivcmcnt à 
tomes les autres Communions Chré- 
tien^ 



tiennes 9 c'cftooitimcfiôn préwndoit 
^ue dans les Paflàges qui parient de la 
Dtgnilédes Prince», &-de l'obéiflance 
qui lieue eft due > ils île vident que le 
Roi d'un c^^reain pàïs-, tt Peiclufion de 
tous lés autres M^uverains. En un 
mat> peur faire trouver à des (implei 
le Papifroe dans les PaffageK qu^on ak 
légue>, it&ut Commencer par Py met- 
tre ^ & ordonner aux (impies de Vy 
prendf e.Nous conviendrons Volontîcrt 
qu'un^examen oà des (impies auroiient 
pour^t de juftifier les Dogmes Ca*. 
tkoliques Rctfnains par FEcriture, fe- 
toitabTolumeBtfm^ii/fViiii^i & qu'ils 
fie s't|n tirer^^ent jamais > tant qu'ils ne 
tonfultctoient ^ue leur bon fcns. Mais 
Cen'eft pas là ce qu^on apcîîe examîneî^ 
k Religion par lïcrîturej tj'eftaueoni 
traire effayer de coyrber la règle pour 
la raprochçr de ce qu'elle devroit xé^ 
gler; tnancfiuyre dont les (impies, qui. 
ont des intentions droites , ne feront 
jamais csioables. Je ferai voir dans la 
fuite , de quelle manière ils s'y pren- Yoy. la 
nent pour juger par PEcrituré, de la* Lect. V* 
Religion qu'ils doivent cmbrafler. 

Après avoir interdit aux îgnoraiis î'e- 

kamende la Religion par i'Ëcriturey 

C 4 fous 



5f Réponse aux Pa. Motifs 
ibys le prétexte que cet examep furpad 
fe leurs forces , le Sr. Fkchier L'interdit 
auxSavans & aux Doâeurs comme 
dangereux^ parce que ces gens là neveu^ 
lent fuivre que leur efprit particulier ^ 
c'eft-à dire, parce qu'ils ne veulent pas 
que d'autres jugent pour eux de ce qui 
xéfulte de leur examen» 

Cela fignifie en bon François, que 
les Savans peuvent confronter la Reli- 
gion avec la Parole de Dieu ^ pourvu 
que dans cette confrontatbn , ils laiCt 
fent leur bonfensde coté, & qu'ils s'ea 
tiennent à ce que leur diront un Eve- 
que, un Curé> & quelques Jefuites. Il 
faut bien que le Sr- Fkchier l'entende 
ain(î , puifqu'il a lui- même dirigé fou 
examen fur ce pie \k. Et comme ît 
étoit Doâeur parmi les Proteftans> les^ 
autres Doâeurs auroient mauvatfe grâ- 
ce de fe plaindre, de ce qu'il les &it 
paiTer par où il a pafle le premier. Dès 
l'entrée de fa Profellîon de Foi , il dé- 
clare qu*il a examiné la B^lipon^ Ç^ 
confeyé pendant environ trente jours avec 
Mr. de MontpUier , le CImt^ Ricard,^ 
les Jefuites Goût & Senaud ; sll eft 
permis de fe faire quelque idée d'un 
examen 9 où l'efprit particulier du Sr. 

Ele^ 



DU Sr. Mo LINES.' 5:7 
Fkchier fe tût pour laîflcr parler ces 
nouveaux Maîtres , il me femble que 
la chofe dut aller à peu près de cette 
manière. 

Le Sr. Flechfer commença par pro- 
pofer les pafTages de l'Ecriture qu'il a^ 
voit toujours crû favorables au Prote- 
ftantifme. Mais à mefure que Mef- 
iieurs les InËiiUibles lui difoient qu'il 
falloit donner à ces pafTages un autre 
fens , il fe foùmettoit humblement à 
leur décifîon. Les Convertififeu'rs lui 
alléguoient à leur tour quelques pafla- 
ges en faveur de leur Eglife. Ces paf-' 
fages ne foiît pas fi clairs , qu'il n'y aie 
bien des objeâions à "y faire} & je* 
veux croire que le Sr. FUchier en fit 
d'abord quelques - unes ; mais il n'a-' 
voit garde d'infifter , de peur de ttop 
écouter fon ejfrit particulier que les 
Réponfes des quatre Doâeurs ne fatts*' 
faifi[)ient guère. Il prenoit le parti de . 
hii impoier filence, & de fe déclarer' 
oofivainoi. 

Des Conv6rfions conime oèlle-là ne 
font honneur ni aux Convertiâèurs » ' 
ni aux Convertis. Elles font même * 
fort ctangereufes , car elles laiâent une 
por^. ouverte à tous les audacieux > 
" G y qui 



qui voudront fe prévit d'une raiftw :, 

iibbjuguéc 9 pour faire adopter les plim 

grandes abfurdité9.. ^ 

Suppofons 9 par exemple , que le Sr# ^ 

Flichier , accoutumé à faire taire fe rai« \ 

fon i tombât entre les mains de quel^ ^ 

ques Rabbins 9 qui entreprifieilt de Iir ^ 

£iire Juif, en fuivaiit la méthode dont ' 

^n 5'eft fcrvj , pour le faire Catholi^ 

que 9* )e ne vois pas trop comment il 

^en défendroit« Il leur allégueroit les 

Qracles de l'Ancien Teftament en fa« 

veur de J. Christ, mats les Rab* 

bins lui diroient qu'il les applique mal^ 

& qu'ils ont un fens tout différent. Ib 

allégueroient à leur tour d'autres pàfi 

i^ges pour loi prbuver que It MeiBe 

n'elt pas venu.. Le Sr. fkchier y fe» 

toit Ûen quelques réponfes > mais les 

K^bbins hauflant le ton , & l'intimi*» 

dmt par la crainte de (uivrç fm ejprii. 

pfriicuHer , au mépris de ce que penio 

tçute la Synagogue , 1» réduir4»ie0t tm 

filenee. Il auroit beau dire, qid^il y « 

l^en de la dififê^ence^ entr^ l^Sgîi&Ko* 

snaine» à laquelle il a fait le facrifioci 

de fa raifon , & TËglife Judaïque qui: 

li|i demande le même hommage y qwi 

ce^te deriûere eft use ^I^UTe x^fffm^ 

vée 
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1f^ y au Jiça que Jes priviiègèfi de !'£«• 
gUfe Romaine font cor^ftatés par le 
Nouveau Teftaraeiit. Qui vous.» dît , 
repliqueroient les Rabbins que TEglif^ 
Judaïque eft réprouvée » & que I'Ek 
giife Romaine a fes titres dans la Pal» 
toie de Dieu ? Vous avez avoué que 
vôtre Fbi ét^ii nme formét avant que 
wm mg^fz jmnm Ik ks EeriMres y & 
vous taiâee entrevoir que Vous ne les. 
aves jamais examinées depuis pouc 
vous affîirer fi Toûvr^e de l'éduca-» 
ttm s'y accocdok. De Protefiant qy£ 
vous éties par là nasâànce « vous vous 
êtes fait enfuîte Oitbdique ; mais (^eft 
en avouant encore que vôtre ^nii 
particulier n^y a eu aucune part» & que 
vousavex reçu ay^iglémem les expU-» 
cations de vos prétendus Conv«rtif- 
kuts. C'eft donc Tut la parole feule 
de vos Maîtres que vous croyez r&. 
glife Judaïque une £glife teprouvée»y 
A PËglife Romaine 1« véritable Ëglife 
de Dieu.. Mais des Doâeurs qui déf- 
endent on ligne direâe de Moife » & 
mâxquels > de Taveu de tous^ fes Or a- 
^$ de Dieu ont été origtnairemeDt 
confiés 9 ne mérkent-ils ]^s 9 comn\e 
ieflt pliia anfïieM I que vous leur iacri- 
C ,tf fiez 



^o Refonsi aux Pr* MOTIW 
fiez votre ejprit partiadier , & vos pe- 
tites lumières. 

Comment le Sr. Fkchier «ch^peroit* 
il à une inftance fi prenante ^ & qui le 
menaceroit d^une proehafne circonci-- 
fion ? Je n'y fai qu''uiie iâué, c'eft èe 
revenir à ce même efprif pcrticulier 
qu'il avoit d'abord rejette comnœ un 
gtdâe fujet à PiÛufion ^ aux méprifef^ 
Alors il dirott à Meflîeùrs les Rabbinsy 
que leurs explications des Oracles des 
Prophètes lut paroiflênt peu naturelles 
& peu luftes i que.Tautorité de Jl£* 
sus-Chkist & des Apôtres , qui 
les appliquent à Jeius, eft fort fupé^^ 
rteore it celle de tous les Doâeuvs de 
la Loi f & qu^il agiroît contre la rai*»^ 
ion , s'il paifoit du Cbriftiamrme dans 
la Sjmagogue. 

La Réponfe feroît bonne, fans doo* 
te , au jugement même de Mr. Nkok, 
qui a tant déclamé contre, l'examen de 
la Religion par l'Ëcritmer Vous en 
trouverez la preuve dans fa Prefacedes 
f$g. t* ticéjugés légitimes^ où il dit -que Pavof^ 
tag£ de la Mgigion Chrétienne au - Jejfim 
de ceUe des Juifs Ç^ Je toute autre , efl 
trh'Ckrr ^ très-manifejie. 

Mais fi un particulier peut fe fer- 
^ ^ ^ viç 
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DU Siu Mol INES* ^i 
vir {freinent de fa Bfiijon ou de (on bon 
fens pour décider y par l'Ecriture , que 
la Religion Chrétienne a l'avantage fur 
la Judaïque ; fi , dans la comparaifon 
qu'il fait des deux Religions , il trou- 
ve tuvmtage de ceBeMfi clair ^ fi nta^ 
fiifcfie i il (erott bien étonnant que là 
t^ifim de ce même Particulier ne lui 
fervit plus de rien , quand il eft que^ 
ftion de décider par l'Ecriture, lai^uel- 
le vaut le mieux , la Religion Catholi- 
•que Romaine , ou la Proteftante ? Le 
Npuveau Teftament eft. il donc plus 
difficile i entendre que l'Ancien ; ou 
la comparaiion du Nouv. Teftament 
avec le Papifme demande-^elle plus de 
tems & de peine , que n'en demande 
la comparaiion de tout l'Ancien Teftaw 
ment avec le Nouveau. G)n)parairon 
qui eft nécefiaire pour pouvoir pro- 
noncer avec Mr. Nicole^ que la Reli- 
gion Chrétienne a un avantage man^* 
fie fur la Judaïque. Je vais plus loin^ 
& je dis, que fi par la B^Ugurn Chrétiett^ 
ne on entend , comqje il femble qu'on 
-doit le faire , celle- que JesuSt 
Christ, & fcs Apôtres ont enfei- 
gnée , on ne peut s'en former l'idée 
que fur le Nouveau Teftament^ Car 
. C7 ^ 



€i ËEtDKSE AUX Vu. Afoïîfâ 
ù on àlloit chercher cette idée dans le 
tapifine y on rifqueroîc fort de perdre 
de vue davantage que la Religion Chré* 
tienne a fur celte des Juifs. 

Mais pour fe former une idée da 
0frjfiiafiijMâ 9 par la leâure du Noui> 
veau Tett^nnent, il-faut comprendre 
t» divin livre , & le comprendre à Tai» 
de du feul bon fens ; car k Guide m^ 
fmUAk que Rome fe vante de fournir , 
ne peut fervsr de Irien » pendant que 
ron:eft aâuellemekit occupé à recher^ 
cher 8'il y a un Çhrifttanifme , & ce 
que le ChrifHanifme renferme. 

Sur ridée qu'on fe fera faite de It 
^ligim drétinmif il faudra enfuite 
comparer cette Religion avec la Judaï* 
que 9 prife auilî telle qu'elle eft dans 
les Livres de Mo^ & des Prophètes > 
fbnt k feul bon fens aura encore été 
VinteEprftte« Mais un homme , qui aiit- 
fH pu fe fiiire une idée }ufie de Ja Re^ 
Itgion Chrétienne par la leâure du 
jMooveau Tefiament t & qui aura vu 
elatiemeiM Pavantage qu'elle a fur le 
ludajifine pris dant) l'ancien t ne cor^^ 
imàtia^t-il pas t pAr tadia inème> le Chri- 
Atonifne ï N'«ft*i( pas eti état de )Uk 
1^ laqfMlk des. Scâes: Chrékieiuies y 

eft 



^ le plus conforme , & de rejette cêU 
tes qui s^en écartent ? 
. Après avoir admis chaque Pa^rcicu^ 
lier à juger par l^Ëcriture du grand dif^ 
fiirent qu'il y a emre^e8 Juifs & nous, 
& à prononcer fur le Chriftianifme mè^ 
me \ après avoir approuvé ce juge-, 
ment, comme fondé fur Jes nûpM' 
claires & manififies i comment ie peut- 
il que ces Meflieurs changent tout à 
coup de langage , quand il s'agit de 
juger par l'Ecriture du différent qu^il 
y a entre le Papifipe & nous, & qu'ils 
appellent alors du tiom méprifant if ç/« 
frit partimJier 9 cette même I^fon qui 
venoit de prononcer avec tant de ju« 
fteffc? 

Mais ils ont beau faire > cette l^ii/« 
fm eft fi peu un effritparticulkry qu'eU^ 
le eft , & fera toujours la grande Règle 
de tomes les perfonnes fenféc . £t 
comme ces Meffieura re^ennent » aùifit 
qae je l'ai fait voir , è Vicritiotet quel- 
que envie qu'ils enà^at de a'e» paÂer , 
ik reviefinent auâi bient^ à ta&aifan 
qu'ils avoienl décriée* 

Dans cette Lettre mème^ le Sr. JBtr- 
àùkr lui fait réparation de tout ce qu'il 

en avoit dit de défobligeant» li m ap^ 

peUç 



«4 Réponse aux Pr. MoTtFs 
pelle aux lumières de Ton Ami , &nu3t 
profondes réflexions , dont il le recon- , 
noit capable. 11 l'exhorte à lier les Con^ 
féquenccs aux Principes , & à comparer 
les caraSeres que le Symbole attribué' à 
tEglife, avec ceux dont PEglife Catholi-' 
que I{qtnaine eft revêtue. Mais c'eft pré-- 
cifcmcnt ce que nous faîfons , lorfque 
nous comparons les Dogmes & le CuU» 
te du Papifme avec l'Ecriture Sainte, 
Dans cette comparaifon nous nous fer- 
vons de nos lumières , nous réfiechijpms 
profondément , nous lions les Conféquen^ 
ces aux Principes : ce que les Ecrivains 
facrés difent de ce que les Chrétiens 
doivent croire & pratiquer , nous le 
mettons en parallèle avec' ce que rE- 
glife Romaine enfeigne & pratique. Si 
après tous ces effi^rts pour découvrir , 
où eft la wriiye Religion de Jésus- 
C H R I s T , le Papifme nous paroit utï 
fort mauvais Chriftianifme > ce n'eft^ 
pas nôtre faute ^ comme ce ne l'efl: pas, 
au jugement même de ces Meilleurs ^ * 
lorlque \e Judaifme nous paroit une * 
Religion fort inférieure à la Religion' 
Chrétienne , en cohféquence de l'exa- 
men que nous en avons fait par la pa- 
role de Dieu.^ -^ 

Le 
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BÙ Sr. MoLINESk tff 

Le Sr. f&cJE)/er nous accorde le droit 
de comparer ks cara&eres que U Sym^ 
bok attribiiH à PFglifi , avec ceux dont 
la Communion ligmahte ejl revétm. Mais 
nous ne voions pas qu'il foit plus dan- 
gereux de fe fervir de la Raifon pour 
comparer le Papifme avec rEcrîture , 
que pour le comparer avec le Symbo- 
le.' Ce formulaire de Foi eft tiré de 
rEcricure \ c'eft d'elle qu'il emprunt^ 
toute fon autorité. Il n'efl: ni plus 
clair qu'elle > ni plus précis^ , ni moins 
fujet à de fauâès interprétations. Si 
donc les Leâeurs de la Lettre du Sr. 
Hechier , peuvent, avec leur bon fens, 
examiner la Religion Romaine fur le 
Symbole , nous pourrons bien auflî ,* 
avec nôtre bon fens, rexamiricr fur* 
l'Ecriture Ste. elle-même. 

Le Sr. Fléchier^ pour pfquer d'hon* 
neur fon Ami , lui rappelle un mot 
qu'il lui a oui dire autrefois. Ceft 
gitUi faMt avoir perdu, la B^ifon fotcir 
ri être f as Chrétien , & il ajoute que ce 
mot lui donna pour lors une grqnde idée 
de fon jugement. Mais, s'il eft glorieux 
pour le Chriitianifme d'être le fruit 
d'un examen dirigé par laK.^ifon, peut- 
il être glorieux pour le Papifme , de ne 

vouloir 



ëé Réponse Aux Pk. Motifs 
Vouloir point dt cet examen ^ Bide le 
décrier comme dangereux, htutik y Bt 
impraticabk ? Ed-ce doftnerune gTMJt 
Idée de foH jugement , que de recom. 
mander l^ufagé de ta Raifon pour fe 
hixe Chrétien , & ^'ordonner de Pé^ 
toufFer pdut iè faire Catholique ? Le 
bel aflbrtiment dans un homme ^ qu^u« 
fit RaHbn vigoureufe ^ quatid il s'agil 
du Chriftianifine en général ^ fie une 
hiifon enchaînée ^ dés qu'il s'agit du 
Chriftianirme à la Romaine. Toute 
Religion , qui tie doit fa naiflâtice & fa 
Vie dans le cœur, qu'à une raifon gar-» 
totée, rifqoe fort d'être bientôt fubjii^ 
guée à fon toun 

. II £wt » diu-t oli ^ î^kaztik ce mat- 
fieur^ en la domptant <iette ^ifon^ 
dès qu'elle &it mine de s^élever contre 
le Papifme^ parce qu'elle n'eft alors 
que7'^j|^//jf'^liVti//ff>ati lieu qu'on doit 
la laifler parler ^ quand elle appuyé k 
Chrifiianifme pris en gros, parce qu'el^ 
le efi alors tejfrit générai Admirable 
diftinâion ! dont il n'y a point de Se<^ 
At fî abfurde qui ne puiffe faire forl 
profit. 

II eft bien vrai que fha ti^ifoH , con-> 
ildérée comgae ma Raifoajyrcfpre , peuc 

être 



fi tt Su. M o L f *f É s. €f 
itre nommée , en et fens y la raifod 
d'un individu > ou nion efi^rit partial^ 
lier. Mzis il n^e9L payticu/ier y qu'au- 
tant que G*eft la portîofl qui m'eft' 
échue de Pétrit général ^ qu'on nom- 
me &ns connmin ; & dont la Nature eft 
partout la même- Mon effrit partial-' 
fier , ou ce que Dieu m'a donné de rai- 
foHf peutiètre comparé à h lampe quî 
m'éclaire pendant la nuit< Cette lam-« 
pen'eftpas la lampe de mon voifin^ 
cependant fa lumière ett de la même 
Jtature- Lui & moi fdmmes obligeai 
de nous ièriFir chacun de nértre lampef 
particulière y pour faire nôtre ùuvt^ 
gz, ou pouf nou^ conduite ; je me ren^ 
drois ridicule ^ ff j'exigeois de mah v^U 
iîn qu^il ne vit chez lui 9 que par 1« 
noyen de la lampe qui éft chez moi. 

Mais les Catholiques le font -ils 
moins 9 lorfqu^ils e:&igent que nous leur 
facrifiïons nôtre portion àe Raifon , 
pour ne nous fervir que de' la leur ? 
Ce qu'il y a en eux de ^ffifon^ cft- il 
donc moins «ne Raifon particulière $ 
que ce qu*il y en a chez nous ? La 
chandelle qui éclaire leVatîcan devient- 
^^^ par cda même, une Chandeille Ca^ 
iholique , à la himiere de laquelle le 

monde 
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monde encieir doive travailler & fé cotl- . 
- duire pendant la nuit ? Je m'étonne, 
Gue ces Meflieurs n^entreprennent pas ^ 
d'éteindre toutes les larâpes.dans les 
maifons Proteftantes > |& de nous obli- , 
ger à marcher à la lupur des lampes de. 
Rome. De-là il ne refleroit qu'un pas 
à faire , pour nous boucher à tous les 
yeux f & nous condamner à ne plus 
voir que par ceux du Pape , qui fou-*/ 
vent ne les a pas trop bons. Il n'y. 
àuroit en effet alors pour tout le mon^^ 
de Chrétien » qu'une feule chandelle y . 
qu'un feul couple d'yeux, '& uïx fiuC 
efprity général en apparence , mais 
très particulier dans le. fonds. La So- 
ciété Chrétienne ne deviendroît - elle , 
^par la riféc des Infidèles , s^ikBjHHjrîentr 
//t^l/:^^^^^réduiteà n'avoir3lclumiere?iBgjifon, , 
•^ que ce qu'il plairoit à Rome de lui en. 

envoyer! 

J'efpére , Monfieur , que vous & 
vos amis, garderez vos yeux & vôtre 
Raifon , de crainte qyc, (î ceux à qui 
vous les facrifieriez , venoient à perdre , 
ce qu'ils ont de lumière , .vous ne fçuf- . 
fiez plus où en recrouven • 

Ici encore , les Catholiques Romains 
v^QM pas lafosce de fuivre leurPrin-* 

cipe 
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t) u Sr. Mol in e s. ^9 
cipe jufqués au bout. Quelque dân« 
ger qu'il y ait , félon eux y d'écouter 
hj^if particulier , lorfqu'on étudie PE- 
criture , "& qu'on examine la Religion, 
fous le titre de Savans & de Doâeurs , 
ces MelCeurs'ne laiflent pas d'arabi- 
tionher ces titres » & de les faire en* 
fuite valoir, pour énfeigner , pour diC- 
puter y pour éclaircir toutes les matiè- 
res qui fe préfenteat. Et dans ces di* 
vers exercices , ils font ufage , autant 
que qui que ce fpit , de leur Raifon , Sç 
de leurs lumières particulières. En ma- 
me tcms qu'ils refufent aux fimplei 
particuliers le droit de raifonner après 
eux y ils favent bien fe le conferver par 
rapport à leurs Confrères. Autant vm^ 
droit-il n'être pas Eveqte , Curé , Je- 
fuite , n'avoir pas étudié, n'avoir pas 
reçu les Ordres , & pris fes Degrés. 
Vous les voyez fe diftiller chacun le 
cerveau , daiis la Difpute , pour trou- 
ver quelque nouvelle folution aux dif- 
ficultés , pour mieux it}tQrpré(çr des 
paâages de l'Ecriture , pour éclaircic 
plus heureufement ce quç d'autres Do* 
âeurs ayoient laifle dans l'obfcurité. 
Ce f[it là , fans doute , le but des 

âffj^^ CoflfwcAççs ^uç 1« Sr. fkcbicr 
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a esçs y pendant un mois , tanb5t avec 
Mr. dé Montpellier , tantôt avec le Cu* 
tè Ricard , tantôt avec, l'un ou l'autre 
des deux Jéfuites , à qui il attribpë la 
gloire de fa converfion. Si diacun de 
cts MeiGeurs avoit eu précifement le 
fnime ej^rit , un feul auroit dit au Sr. 
pechUr tout ce qui fe pouvoit dire. 
JAdis comme chacun avoit Ton ejprif 
particulier , qui lui fourniilbit des ob« 
léchons ou df s Réponfes différentes , 
pu quelque nouvel expédient pour pal- 
lier les erreurs & les abus du CathoH« 
oifmey ilfallut^ pour conTommer Tou- 
vr^ge^ Que chacun dç ces Dodteurs y 
mit du uen* 

N'eacroions donc.pas ces Meffîeurs^ 
fur le mal. qu'ils difent de Vfffrit par^ 
ficulierdans les Doreurs ; ils ne le d&- 
çrient^dans 1^ autres, que pour fe Tap* 
proprieiFy &',quand>cda eflt fait, ils 
prétendent, qu'il :dok ka^ Pt^ritdc 
tQut^htitrr^f 
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TROISIEME LETTRE, 

JE vous diTaîs , Motijieur^ dans ni4 
Lettrjs ptécédente^ que les Doreurs, 
qui ont çonveirti k Sr. flechier , on| 
&it valoir chacun leur efprit particulier 
()an$ Les inftruâlons qu'Us lui Qnt dom 
né fur la Religion. \ 

J'en trouve la preuve d^ns Texpé^ 
dient <|ue Pun d'eux a indiqué à foti 
îsTéophyte , pour empêcher qqe le parti 
Reformé ne fe prévâille, contre l'Eglift 
Romaine > dés Mtui^ des Superfiitions ^ 
U des Scm4^t€S j qu'elle fou&e dan« 
fon fein* 

Sans difcônvenir de ces diverfes ta« 
cheG , il en dKcuIpe fon Eglife , en dî« 
fant qu'elles lui font communes avec 
l'Eglife naiOante, * que l'EgUfe des JWan 
Proteftâûs a auflî les fienngs i & pour '" 
montrer qu'on fçrplt mal dç les e^lo- 
ver , î^ aUégjie le^not du .Maître dansi 
ÛPartbole4erymie: 14^^ croftrfi 
fâ miiito^£r0i civ$c k" bon y-My^^M. 

if me, Wimn^artwhiez^ai^kk^^^ 
|t f ait ônfbite uif cifime âuii Rii;^rm9«. 
iPQff y 4e n'ftrç p9$ demeurçs^dâns lo 

feia 
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feln de Ton Eglife , pour lui aider à 
faire une Rebrme modérée ; & un mo- 
ment après , il déclare que pour lui , il 
veut y vivre , fans fe mêler de refor- 

. mer les autres ; // laijfi à P^tife lé foin 
de corriger des Abus dont il riefi pas 
refponjabk. Il comprend même qtCelle 
ne peut les corriger que peu à peu , £^ 
qu'elle. efl tortjours à recommencer. 
* Tout ce yrae. Article de l'Abjuration^ 
ou ProfefEon de Foi du Sr, Flechier me 
paroit venir d'une autre main que celle 
qui a fourni les Articles 2. & 3. où les 
dorieux Privilèges de l'Eglife Romaine 
font étalés en termes pompeux. L'a- 
veu humiliant qu'on fait ici des Abus^ 
des Superjtitions , & des Scandales qu'il 
y a dans cette Eglife , indique un hom« 
me qui penfe tout différemment de 
celui qui l'avoit décorée de$ titres fu« 
perbcs, d'Eglife72rwx tache &. fans ride ^ 
& ave^ laquelle Jejus- 0)rijt ne cejfe ja-^ 
mais unfeuljour içnfeigner, Qnû c'eft 
let même efprit qui 9 di<3:é Payeu & les 
éloges^ ce doit être }xn efprit parfeite- 
fiient ^ar/ica/ier, puifqu'il conçoit & 
qu'il digcrç Içs plus groiÇeres contra^ 

^^îaions. . ' 

Sachons 



Sachons lui gré néanmoins de fa 
(ranchife, à laquelle il ne manque qu'a* 
ne tète plus 4ogicienne : car ce y^nc. 
Article de V Abjuration eft un compofé 
bizarre de (aux Principes & de confé- 
quences abfurdçs. Trouvez bon, Afo»* 
fawr , que nous nous y arrêtions un 
peu f pendant qu'il nous eft encore 
permis de nous fervir de nôtre Raifon. 
A cet échantillon , voi^ jugerez de la 
pièce. 

Je trouve d'abord étrange que l'Au* 
teur de cet Article convienne en gros 
des Abus , des Superjtitkns , & des Sam^ 
dates qu'il y a dans la Communion Ro- 
maine p fans daigner en fpéciâer au« 
cun. Le refpeâ qvi'il devoit à Ton 
. Eglife 9 & le Coin qu'il étoit obligé de 
prendre du (alut de Ton Cathécumène , 
Tengageoit, ce meièmUey à ne s'en 
pas tenir à des généralités , qui pou- 
voient faire croire fon Eglife plus cor« 
rompue qu'elle ne l'eft i ou expofèr fon 
Cathécumène au péril de participer , 
€n y entrant I à de Tuneftes fup^fti- 
fions. Si le Sr. Ikdsier eut encore 
GooTervé la liberté de pçnfer , il n'au- 
rait pas manqué de demander à fon 
Coiivertiâeur quelques particularités 
D fur 
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' fôr les AkuSi les SuperJUtitim & les &can^ 

4alei , qui reftent dans Ton Eglife , afin 

de favoir isiu jufte ce qu'il embraflbic , 

-& ce qu'il étoii t^nu d'éviter. Le Coa- 

vercifTeur , qui a ici l'air d'un homme 

(incère, lui auroit ^ns doute indiqué, 

un par un , les inconviniens dont il de- 

voit fe garder. Mais quand nous nous 

Tommes une (bis (éduits à l'état de fou-- 

phe , on ne nous dit que ce qu'on veut, 

& il ne nous viçit pas cbns l'efprit de 

• demander le moindre éclaitreiflement. 

> Frappé de l'importance de l'aveii 
qui elî à la tète de ce 7«c. Article , j'ai 
reli^ avec une nouvelle attention & {4 
Lettre, & laProfelIion de Foi,^ pour 
voir s'il n'y auroit rien qui indiquât 
quelcun de ces ahus^ auxquels le Sr^ 
fleçbier étoit difpenfé de prendre patt 
eo fe faifant CatHolique. Je n'y ai 
rien trouvé qui tendit là. Mais j'y ai 
remarqué une omiffion qui m'a étoti<» 
né i c'eft que le Sr. Flechier garde Un 
profond (ilence fur V Adoration de fhôJZ 
fU^ Aâequi fait néanmoins une ptf« 
tie eiienttelle du culte Romain, EÉ^ce 
pur oubli de la part de fes Gonvertid 
leurs If ou n'eft-ce aue condefcendance 
ppiir ua P(ofél;rte loiblé dans la Foi f 

v^ 0» 
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t)u «nEn cette AJormion feroit-elte un 
db ces Abus y de ces Sufsrfiitians ^ &de 
€eâ Scaniaks^ qu'on lui a die que TE- 
gltie tolère, mais qu'elle n'approuve 
pas ? c'eft pur oubli affi)lrémeat , & 
un oubli qu'on faura bien faire répa- 
rer au nouveau Converti. Après les 
morceaux qu'on lui a fait digérer ,^ on 
iuî fera bien encore digérer celui-là^. 

Une féconde Réflexion à faire fur 
l'Article en queftion , c'eft que l'Auteur 
choifit très - mat fon moyen dei iuftifi- 
cation , lorique pour dsfculper r£glt{e 
Romaine des Abus , des SuferJHtio^s p 
& d«s Scmsiaki qu'elle fou&e danj^ 
ion fein , il dit que i'Ëglife naillknte 
avoir le cnèmc ViamvénieHt. . C'cft vou- 
loir comparer des chofes qui ne fe ref- 
femblem en rien. Dès que les Apô- 
tres y (car l'Eglife étoit abrs naiifante) 
aperçevoient , parmi les Chrétiens , des 
Erreurs dangereufes , bin de les tolé^ 
rer, oCî de les pallier le moins du mon- 
de j ils les combattoient avec la derniè- 
re force , par leurs Ecrits & par leurs 
Difcours. On peut voir dans les Ac* Ch. XV. 
tés ce que ces faints hommes firent 
• p6oç déraciner 1-etreur des Chrétiens 
^ judaï^ns > qui enfeignoient qu'on m 
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pouvait être fauve fans obfirver h Uoi 

Je Moife. On peu( voir dans les Epi- 

ï, Cor très de St. Paul avec quelle vigueur 

X^t il s'éleva contre l'erreur tJe ceux qui 

Col. II, nioipit la B^reShn ; de ceux, qui , 

XJ II. fops prétexte 4'bimihié Jtefprit pri^ 

^« '^* chomi$ k Culte des Anges î de ceux qui 

imporoient aux Chrétiens des abjlmences 

fondées ffîT des ordres purement bumaim: 

. non content de .combattre les erreurs 

^ Us fuperftitions de fon tems., cet 

Apôtre porta ta prévoymce jnrqu'à at- 

tfiquçrceHes que t'Efprit de Dieu lut 

dccouvrqit dans un éloignement de 

pludeurs fieclest II a pris foin de nous 

r. Tim. préniunir contré la D^er^ du Mariai' 

Vf. ?' 4*^1 contre la diftin^ton des viandes , 

^xi ^'* contre <a néçeffitc des fêtes , contre les 

1. Tim.* M^^àfatU^s, contre \es fables & Legen- 
|V. 7. g: des y contre les J^oir^e; & les faux Mi^ 

2. Thdt taclet 9 pontre tout uni/Ure dini^tité » 
1^ l*4-9-CQntre i^Êomme dspimi (fui félM mi 

"" deffksde têup ceqvhn appelle Dieu i jt^^ 

-Met à ft^&iirvamsueàn DieUj dans la 

Tempàde Diàu , vauktnt pajfar poter un 

^A^tt. Ëc'ies Avçrciflèmèns de ce bien* 

' heureox Ap6trer ont produit , en tems 

& lieu» leor effet I au igrând regret tie 

-eevoiiQi Qoâeqcgàquî'fl ii^a pas.tenu 



tfi^ 



Ijtte cet Avis falutaires ne demettra0cnt 
tnifvelis dans l'oublia 

Le» autres Apôtres, ont pris, tes mê- 
ttics précautions* St. Pierre eft.alléau |*,| ^. 
devant dîi mal que pouvait caiifer dans. * ^* 
ks^ derniers jours certains efprits mo- 
queurs & pro&nes y dont le monde tft. . 
ftujourd^hui rempli. St« Jaques a com- Ch. XL 
hàtta la fatale & trop commune illu« 
fion , qui (ait fubftttuer auic œuvrei 
£iintes ^ une Foi de pure fpéculation. 
St. Jude nous a prémunis contre tou- ^* h 
les les Doârines npu vielles > en nous 
tecommandant de demeurer attachés à 
h Fbi qid a été Uhèfùù cùnfée aux Sainti, 
St. Jean a verfé dans fes Epîtres un Ë{^ 
tint de charité i ou d^Amour pour Dieu 
& pour le prochain f dont lé Chriftia* 
nifme dç nos jours a plus befoin q^\^ 
jàxasiis y & qui fert dey préfefvatif con;« 
tre le poifbn que certains Doâeurs^ 
pea amis de Dieu ^ Voudroient verfef 
dans les âmes* 

• Voilà ce que les Apôtres otit fmt 
pour extirper ou pour prévenir les er- 
reurs; 

Qpant aux Abus » ces faints Uàm^ 

mes n'en foufroient aucun dans TEgli* 

fe i pour peu. qu^ils y vifTent dt datt- 

D 3 ' ger. 
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ger ) ils emploïoJtnt les Âvertiflemtin9>. 
les Éichortacions y & les Cenfures , afidk 
de les déraciner. Voïez comme Sf» 
Xiv^'* Paul s^éleve contre Tabus de parler uftr. 
langage mcomêu dam ks AJfemUées re&r- 
i.limy.ii^^ 9 contre rengagement téméraire 
f.x i.&c. des jeums veuves au fervke de tEglife <p, 
i.Cof X. contre la coutume de manger àms k- 
Tempk des Idoles ^ contre l'extravagante 
continence de ceuic qui aimoient mieux: 
VII. o'* ^^ q^ie de fe marier j contiie ridée? 
f.l6. bourrue de certains pères y qui orai> 
gnolent de pécher en mariant leurs fiU 
les y quelque befotti <|u^Ues en euflènt ^ 

Xiil* ^"^^^ ^^^ V^ ^^^ '^ prétexte de leu v 
2 ^' rang > ou de la diffireuoe de Rdi^on ^ 
refiiferoient d^obéir 9. ou de paier les^ 
i.Eph.V. tributs aux Princes. St Pierre a bit* 
f.i. a. ). aux Prélats de tous les tems » des le* 
^ns de défiméreflement & de modejd 
lie, dont ils n\>nt guère profité. ILjr 
a toujours eu des Dsotrèphes qui 9 â 
?• Jean l'imitation de celui dont St. ^ean fe 
F. 9. 10. plaint, ont ofé s'élever contre les Apô- 
tres , & chaiTer de l'Eglife les vsaîs fi- : 
dèles. Les Cenfures & les menaces^, 
que le Seigneur adreilbtt , par le MiniC. 
^Tt/^* tere de ce même Apôtre, aux Pafteursi. 
ou Evèques des principales Eglifea 

d'Afie, 
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i%e f Soient des avertiflemens aux 
Eyèqufs des iiecies à v^nir, pour les 
pcéferver d« toute efpèce de relâche* 
oient. ^ 

Ce que je viens de dire des hreuri 
k des Abm , doit s^appiiquer aux Sh^ 
pafiiiioni y qui ne font j à proprement 
parler que des Aha.& des Erreurs. Les 
Ap6tre8 ont toujours eu devant les 
yeux ces maximes de leur Maître, Tou-^ 
UplatUi que mon Pire dlefle rùa point 
fkniéifira démànie ^ 6i tfeft pas ce qid 
entre dans la towhe qiétfinàBe f homme « 
& autres femblables. En les lapor^ 
tant dans les Evangiles, ils les ont don* , 
nées pour règles aux Chrétiens , com» 
nie lis les ont.eux-mjfcmes fui vies, pour 
détromper ceux qui faifoient confifter 
la Religion ^ dans ce en quoi elle ne 
cotiGifte pas. On peut voir, dans les 
Epitres de St Paul , quelle a étc , à cet 
«gatd, la vigilance de cet Apôtre^i com- 
ment il tonne contre ces hypocrites qui 
^ {"on tems déjà fe paroîent des dehors ^^ f j^,^ 
^ fapiéti , peftdmi qu'ils renonçoient à III. ç. 
w tpà enfuit la farce ,- contce ceux qui , 
^égarant dans de vains raijonnemens , ;.Tim. L 
terdoitftt de vile le but de la prédication^ V ^• 
t^qwlfe réduit à la Charité y qui vien^ 
D 4 d'm' 
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d*un cœur par, d'une honne O^cience ^ 
^ JCunefinfimire \ contre ceux nmfai^ 
ChJV.i. foicnt un grmd cas de certams* exercices 
dune dévotion toute corparelky laquelle^ 
félon Se. Paul , eft utik à feu de cbofis , 
au lieu que la piété fert à tout. 

Cet Apôtre a voit fi fort à cœur d'é- 

cjn-ter de TeTprît des Chrétien» toute 

idée faufle fur h Religion , quMI chai^ 

ge expreflement fes Difcîples Tîtê & 

f. Tîm. Tîmothée de ne point ceflcr Stvkwtér^ 

Tit'li ^^"ê^^^ 9 ^ repnHâre , & de trans- 

j ^ • * mettre , dans fa pureté le bon Dépôt , 

j.Tim,!. qu'ils avoient reçu de lui. Qu'cm Hfir 

ij. I4-* en particulier la grave remontrance 

Tit. l. qu>j| £j gy^ Pafteur» d'Ephefe , en prc 

ch! J. r^"5 ^"8^ ^'^"* > * Milet. On verra 

lo. M. jufqu'où cet Apôtre portott fa folirci*» 

A(ft XX. tude , pour prévenir la corruption die 

28. &c hi faine DoOrine ^ns /•£^A> naiffant&. 

iit. 1. 9. Quant aux fcandales , ou aux vice» 

déclarés , }e ne puis comprendre con». 

ment le Sr. Ftecbier ou fes Ce^hvertifl 

feurs ont ofé înfinuër, que les Apôtres 

y donnoientpeu d*attention. Il faut 

n'avoir jamais lu feurs Epitres pour 

être capable de cette bévue. Que nous 

dit le jugement effraïam que St Paul 

prononça contre l'mceftueux de Co- 

pintlie; 
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rînthe ; Tordre fi fouvent réitéré de 
fuir le commerce des Pécheurs incor- 
rigibles > & cette exhortation à tous 
lesPaiteurs, dans la peribnnede Ti- 
mothée : ^fprenezpubHquetnent cettx qtà , f^j^^ 
fent tombés dans le péché i afin At donner V. %o. 
de la crainte aux autres ? Parle • t - on 
ainfi j lorfqu'on Te foucie peu de ban* 
nir les fcandales ? 

Il eft vrai que tous les foins des A- 
pôtres & de leurs premiers Difciples 
ne les bannirent pas entièrement \ ttîais 
c'efl la fuite naturelle de l'abus que les 
hommes font de leur liberté , à laquel- 
le Dieu ne juge pas à propos de faire 
violence. Son propre Fils , nôtre Di- 
vin Maître > ne déracina pas non plus 
tous les abus , toutes les fuperftitions , 
& tous les fcandales qui a voient lieu 
parmi les Juifs. Ses leqohs , fes ex- 
hortations & fes menaces demeurèrent 
infruâueufes auprès d'un grand nom- 
bre 9 trop efclaves de leurs préjugés & 
de leurs paifions j pour goûter fes in- 
firuâions falutaires. Mais s'enfuit-il 
de-là que les Pafteurs de la Commi^- 
Bioii Jlomaine puiifent fe difculper des 
Ahm p des Superfiitions y & des Scanda- 
kt qu'en remarque dans km ËgUfe ? 
PS 11 
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Il faudroit pour cela qu'ils priflèhtV 
pour les extirper 9 autant de foin que 
Jesus-Christ & fes Apétres en 
prirent pour les extirper de leuf ceins > 
qu'ils les çondaiiinaifent par ieiif s Dif- 
cours & par leurs Ecrits > qu'ils décla- 
raient à ceux qui y perieverent , ce 
qu'ils ont à craindre de la part de Dieu, 
& qu« loin de participer à ces abus &. 
à ces fuperftitions , ou de les tourner 
à leur profit , ils fe Téparaffent des per-- 
fonnes qui en ofent faire l'Apologie. 
Mais les Convertiâèurs du Sr. Ekcbier 
favent bien , en leur conTcience > qu'ils 
iont fort éloignés de déclarer aux abm 
de leur £glife une Ci rude guerre > le^ 
Curés en vivent , les Moines s'en en-* 
graiûent y les Evèques en augmentent 
kurs rçvenus , & le Pape en tire de 
quoi foutenrr l'éclat de fa thiare. Ni 
les uns , tii les autres n'en, font dona 
lîen moihs que les ennemis^ On peut 
leur imputer hardiment un mal > que 
non feulement ils "ne daignent pas ar- 
rêter , mais qu'ils apuyent de leur cré:^ 
dit , parce qu'il fait leur fc^ce & leurs 
richeâès. £t comme tous ces MeC 
fieurs> pris enfenible , forment 9 félon 
eux 1 1 Eglife Romaine ^ cette Eglife elî 

récA- 
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réellement comptable des Abut y des 
Superjlitions ,^ & des Scandales qu'on y 
aperçoit. 

Vainement eflàye-t'elle de récrimû 
ner, en nous reprochant que nous^o///^ 
frons tom ks jours dans la nbtn , hgno^ 
ronce , Us abus grojjiers , Us vices conta-- 
gieux ^ Us erreurs Us plus mormesjiar 
la Religion. Si le Sr. FUchier eut ôPé 
dire ce qu'il en fait , il fe feroit recrié 
à la calomnie , lorfque fon Convertit/ 
feur lui fit cet infidèle portrait de nô< 
tre Communion. Pour peu qu'on la 
connoifle , on a dû voir qu'elle met 
tout en oeuvre pour dillîper tignorance^ 
qu'elle eft l'ennemie déclarée des Abus^ 
qu'elle s'élève fortement contre les vi^ 
ces y & que » félon Tordre de St. Paul y 
elle dit Anatbème à quiconque enfeigne 
un EvéotgiU diférenS de celui de ces Apb^ 
tre.^ Si malgré toute fa vigilance & 
tous fes foms , il refte parmi fes mem- 
bres > de Yignorfmce , des abus , des xi* 
ces & des erreurs j elle a du moins la 
Çonfolation d'avoir fait tout ce qui dé-* 
pendoit d'elle pour les écarter. On 
ne peut reprocher à fes Conduâeurs 
sn.Àforale relathee , ni Indulgences vett^ 
dues y ni AbJbluSipns di&ées par la corn- 
ï) tf ' plai- 
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plaifance , ou par ^intérêt S'il fe rciï- 
contre parmi eiix quelq^ues prévarica- 
teurs f ils favent bien qu% agiflènf 
contre les Principes de leur Religion f 
ils n'oreroiem publier (eurs Déctfionsf 
relachçes^ moins encore en faire au-- 
tant de Loix , ave tons letK^ Confrè- 
res fpient obliges de fuiirte , fous pei« 
ne d%tre exclm âa Sacnmens. Je dit- 
rat tout en un mot Que les €>)ndu« 
âcurs de l'Eglife Romaine^ prennent ^ 
pour extirper du fein de leur Commu-» 
ilion VigrtCTortce i les iént , tes vice^ r 
& les erreurs y les mêmes foins qi>c les 
Gondaâeurs de nôtre Eglife prennent 
pour les extirper du milieu âe nous $ 
ils peuvent alors être apurés qfue nous 
ne ]es eroirons pais plus refponfables 
des taches qui refteront dans leur £« 
jg^ife I que nous ne crorions t'ètre âe 
celles qui peuvent refter dans la nôtre. 
Ces Meilleurs voudroient autoriser 
leur négligence, par l^ordne qitejB* 
»vs.C|>RisT donne de hiffer crot» 
fre le mauvais grain aruec k bon , dt 
peur qifim fCarracbe le bm ^ k tnau^ 
vaù. Mais y outre ^u'il y a bien de la 
iHfférence entre hiffer croUre k ntau* 
vaù grain y &k{emery Itproviguer^ 

le 
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le cultiver ^ &en tentplir U champ i ces 
Meflîeurs ont mal pris la penfée àe 
Jesus*CHri8T| lorfque par ¥y- 
vraie qu^il eft défendu d^arracher , jlg 
entendent les erreurs , XttfuperJHtms y 
les 'Vices y & les alm. 11 n'y a qu'à 
écouter J. Chrift dans Texplication 
qu'il donne de la Parabole ^ on verra 
qu^il a entendu par Vyoraic qu'il fau€ 
laifler croître ^ non les vices & les er« 
tettrs j mais les vicieux & les errons^ 

Le champ ejl le mon Je , dit cet hifail* Math. 
]î1)le Interprète , le bon grain ^ cefintf^^^i^ 
ks enfans du t^iaumei & tyvraie ce 
font les enfans du Malin : t Ennemi qui 
fa feniée » c'eft le JXahk : laMoiJJon f 
t?e/i la fit du monde s les Moijbnneurt y 
font les Anges. A la fin dsi monde ^ le 
fis de t homme envqyerafes Anges , qui 
enlèveront de fin Rgimwte , tùm ceuoe 
qiàfont une occafiçn de chute \^ tom 
ceux qui font des œuvres d^ iniquité ^ ^ 
ils les jetteront dans lafoumaifi ardente, 
osa il y aura des pleurs & des grince^ 
tkns de dents. 

' 11 paf-oit par c^tte explication , 4^e 

^intention du< Seigneur n'a point été 

de défendre à fes Mûiiftres d'attaquer- 

Jes vices , les erreurs j les fuferjiitions , 

D 7 & 
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& les ahés. Il le leur défend fî peu y 
qu'il en iaît, e«i mille endroits de l'£^ 
vangiJe , un miclc e;jprès de leur char- 
ge y ainiH que je viens de le montrer. 
Ce qu'il leur interdit y c'efl d'emploier 
la vioience pour mettre hors du mon- 
de 9 qui eit le ch(tMp > les Chrétiens 
dont la çroiance ou ta conduite feroît 
mriuvaife. Et il le leur interdit , par- 
ce qu'ils ne peuvent pas difcerner ceux 
qui demeureront incorrigibles d'avec. 
ceux qui fe convertiront un jour , & 
deviendront du bm grain. De forte; 
qu'il pourroit arriver qu'en mettant 
hors du inonde des Chrétiens adluelle- 
ment infeâés de grands vices , ou de 
fun^ftes erreurs , ils arracheroient du 
ch^mp ce qui en auîoit augmenté uvi 
pur la gloire & la xicheiTe. Le Sei- 
gneur a d'autres Minières y d'un dif- 
cernement plus (ur y & revêtus d'un 
pouvoir plus étendu que ne Teft celui 
des Miniftres ordinaires de l'Eglife. 
Encore ceux-là n'auront-ils ordre d'en 
faire ufage qu'à la fin du monde y loiil 
que le temsjde l'épsiuve des hommes 
aui^a, pris fin, & que Je cartiétère & le 
iojrt de chacun y décidé & cosllaté p^ 

le 
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tefbuverain Juge lui-même , ne laiflera 
plus de lieu à la méprife. 

Mais à pro(>os dece traii (ie la Par 
rabote du Semeur., laijfez les eroitre,, 
de peur qu'en arrachant . Pyvrme j vous 
ff arrachiez aiUJS k bangrabty voi>8 ï^ 
rie^-vous attendu, Mo^ur , à le trou- 
ver ici dans la bouche du Sr. ftechier? 
Un homme qui avoit été fatû , à m^in 
armée , pour avoir , difoit-on y prêché 
des erreurs -, qui avoit été' confiné dans 
une Citadelle, & que la crainte du fup- 
plice venoit de forcer à ab)urer fa Re*. 
ligion , devoit - il reclamer l'autorité 
dejEsus-CHRisT, pour prouver 
qu'il Faut kijfer dans le inonde , k mau^ 
^ vais grain , jufqu^à la moijfon , de peur 
qtCen Parracbant on n' arrachât aujfi le 
bon ? Lui auroit-on Fait croire qu'on 
étoit réfotu de refpeâer par rapport i 
fa perfonne , la déFenfe du fouverain 
Maître , qu'on fe gardcroit bien d'em- 
piéter Fur une Fondion qui eft reFer- 
vée aux Anges , & qu'il pourroit con^ 
ferver à la Fois fa vie & fes erreurs ? 
Ou a-ton compté qu'il avoit fi par- 
faitement renoncé à Fon ejprit partie 
culier , qu'on pouvoit en même tcms 
le menacer de la mort , & lui Faire 

écrire 
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écrire que Jesus^Chb IST défeit- 
doit de Yen menacer , fans que lepau* 
vre homme s'apperçùt de la contradi- 
âion & de Tinfulte ? 

Je m'arrête, pour reprendre dans 
une autre Lettre Pexamen de ce 7«c.. 
Article , qui aliongeroit trop ceUe-ch , 

Jefui3, 

Monjîeurj 

Votre &c. 

QJJATRIEME LETTRE. 

13 Ien de plus vain , Monfattr y que 
■■^^ le blâme dont le Sr. Fkchier vou- 
«îroît noircir no» Reformateurs, en leur 
reprochant d'avoir refufé de demeurer^ 
en un efprU de paix ^ de charité , dans 
Ufein de tEgUfe Si&maine , pour lui aider 
a faire une ^orme modérée* 

Ceux qui daigneront remonter aux 
fources, y verront que ce Ait d'abord 
là rintemion de Luther, &qu'i| 
ne penfoit à rien moins qu'à formeç 
une Eglife féparée , lorfqu'il s'éleva 
contre les Indulgences, 

Dès 



Dès que ce grand Homme apprit 9^^ ifeSdaoi 
k Pape Léon X. fuiminoic contre £ib.L 
lui j pour avoir ofé biàmer le honteux & IL 
trafic des Que(leur§en Allemagne y î1«û.i$i^ 
lui écrivit la Lettre la plus foumife & 
la plus refpeâueufe , lui témoignant fi 
vive douleur des facheufes impreflions 
que le Pape avoit prifes contre fa per- 
ibnne ^ impreifions qui alloîent fi loin^ 
que le Pape le traitoic hautement de 
fk de Satan. Il a}outoit que loin d'en 
vouloir à TEglife Romaine , il en ref« 
peâoit l'autorité comme la plus émx« 
Mme après celle de J E 9 VS-C H R l sT« 
If fupplioit le Pa{te de ne pas ajouter 
fhi à Tes adverfaires* Il protnettoit de 
ne plus parler de leurs excès ^ pourvA 
que fiience leur ftit aufli impofé. Il 
étoit même prêt à exhorter en Chmte 
le peuple à vénérer l'Eglife Romaine , 
& àr ne point imiter la témérité > dohe 
il avoit donné, malgré i ti , rexemple« 
En un mot 9 il dédaroit en ttimes for« 
méls y qu'il n'y avoit rien qu'il ne fit y 
pour le bien de la paix. 

Voilà déjà .dans Luther Pefpit de 
paix, que le Sr. Flechier reprodie k nos 
Reformateurs de n'avoir pas eu. Voi- 
là ce grand Homme diipoTé à demeu- 

icr 
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er avec cet i^ii dans la Communioif 
du Pape. 

A Vefprif Jepahty il )oign(Mt Vefp'l^ 
ék charité , que le Sr. tkchkf demande 
enccHre^ Utfh^r Mof/ficuff h conclu^ 
fion de la Lettre de Luther. ,9 Dans 
^ tout ce que j'ai fait 9 Mi-ilj )e n^ai eu 
^.d'autre but 9 fi ce n'eft d'empêcher 
^ que des hommes méchans noirciâènt 
fj TËglife Romaine , & trompaient le 
peuple par une Dodrine impie. Je 
,, ne crois pas qu'on puiflè blâmer Via^ 
,^ quiétude où }'ai été , ni les foias 
,» que je me fuis donné à ce fujet. Je 
^ prèns pen d'intérêt à ce qui eft indi£. 
ff férent > pourvu qu'on ne laiilè dane 
y) Pefpric des hommes aucune errejur ni 
9^ aucune fauflè croiance, " 

Il avoit déjà écrit tes mêmes chofes^ 
Tannée précédente au Cardinal C a-* 
J E T A M > qui repréfentôit le Pape rnr 
Allemagne s mais il n'en eut aucune 
réponfe. 

Sa première Lettre à Léon X. n'aï- 
ant produit aucun efièt » il lui en écri* 
vit une féconde , remplie encpre de * 
fentimens refpeâueux pour jà perfon* 
ne 9 & oà il le prioit de terminer kii« 
inême Ja contcftacion > en s'en rérer- 

. vaut 
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Tant la connoiâànce , & en impofanf 
filence aux deux partis. 

Mais Luther ne gagna rien par fbn 
^it de charité^ de f eux. Era&MB 
Tavoit bien prévu > lor fque dans une . 
Lettre qu'i^ lu» écrivoit , il lui difoit , Eniçif^ 
ks bêtes farouches* s^apprivoifent par la 
careffesi n^ vom avez àfttire à des 
hommes que ks bonnes manières ne font 
^ rendre pbû féroces, hnmanes fer4^ • 
manfuefcunt offciis » ifii benefaBà ejfi^\ 
rantur. 

Le Pape ne loi répendit en effet que . 
par des foudres & des Anathèmes. II 
fit. (bmmer FËleAeur Jean ^éderic de En i$%9i 
le lui livrer 9 & de jetter tous tes ou- 
vrages au feu. Sur te refus généreux 
de ce grand Prince , les deux Miniftres , 
du ^pe firent bruter publiquement les . 
écrits de Luther, yne procédure fi ini- 
que envers un homme ) qui }uiques-là 
ét:oit dans la régie y lui apprit à con- 
npltre le caraâère des peribnnes qu'il . 
auroit vottiu ménager* Il crut ne de- 
voir plus garder les mêmes meibres,. 
& en conféquence , il fit hrultt > à fon 
tour, dans Wittemberg, le Drpit Pon- 
tifical & la dernière Bulle de Léon X* 
Ces réprefaiUes rendirent le Pape (u-- 

lieuxi 
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rkux i pour ne laiflèr plas de lien à îû 
réconciliation > il anathématiza Luther^ 
Su i}2i. le Jeudi Saint ^ en publiant la Bulle ik 
Oma Dùmini \ dans laquelle il oâbcia 
ce Reformateur avec les autres enne«» 
mis de la putfiance Papale ^ & les livr^ 
tifrus y fans mifêricorde , à la barbarie 
des hommes & auic horreurs^de la §4* 
benne* 

Dès-lors ÎMhet & Tes Difciples ^ 
SSuhtgkf (Hlvin & leurs Seâateurs, fd 
virent perfécutés à outrance , partoi^t 
où le Pape aVoit quelque pouvoir* 
Loin de (ouvrir qu^lsaidaflent l'Ë* 
glife Romaine à /îiir'f iâie S^orme mo^ 
diréi , on les chadk , on les emprifoi^ 
Hà y on fit courir fur eux ^ comme fur 
des peftes publiques j on les bifuta 
comme sMs euifent éîé autant de mon* 
lires d^impiété« Après cela , on vient 
leur dire d'un ton de reproche » qta 
fia demeuriezrvom y ett UH tffrii de paioc 
^ de charité y parmi nom y pout nom 
aider à nom r^ormer ? Je ne qualifie* 
rai point le reproche, je prie feulement 
ces Meflieurs de croire qu'il nous refte 
affez de fens pour en juger^ 

* Ce reproche eft ici d'autant plus dé- 
placé y que le Sn ^Inêt Tanéantic 

qucU 
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quelques lignes après » par la déclara-- 
Hon qu'il fait , de vouloir vivre dacfs 
la Communion Romaine , fans fi mêkr 
(y corriger ptrfotme que hùminte. Car 
de quel droit fe difpenre-t-il d'un de« 
voir qu'il venoit d'impofer à nos Ré- 
formateurs ? Si c'étoit pour eux un» 
bonne œuvre, ^ue. d'aider l'Ëglife Ro« 
înaine à fe reformer , il dcvroit > ce me 
ièmble , s'en mêler avec plaiHr ; puiil 
qu'il reçonnoit des abus , des juperfii-* 
fions y & des fiandales dans fa nouvelle 
Communion. Ne prend- t'il donc point 
de pitié d'une pauvre Eglife qui ne cor^ 
tige fis abus que peu a peu ^ & qui ^ 
même fotgours à recommencer ? Quelle 
dureté envers une mère qui le reçoit 
dans fes bras , que de venir à elle eti 
lui piroteftant qu'il ne lui prêtera ja- 
mais fon mmifîère dans un travail fi 
lent ^ fi pénible , & toujours infruc- 
tueux. Nos Reformateurs étoient>ils 

^ donc obligés à Bûre pour une mère qui 

les chaâbît » oe que refufe de faire un 

£1$ à<iui die vient d'oofvrir fon fein ! 

Quand on a pour la vérité » Vamoyc 

:& l'efttme qu'elle m^rke 9 on fe garde 
bien de la tmir cdptive. Qi^and en 

'iç fent^uel^exëe fOur Dieu & poyc 
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J E s u s - C H R I s T > on ne Toic psis 

d'un œil û tranquille Toutrage que la 

fuperftition fait à ces refpeâables Mai- 

-très. Quand on conierve de la cha- 

- rite pour le prochain > on n'efl: pas (î 

' indifférent fur le danger où il met foii 

' falut 9 ' en fe laiffant entraîner au tor- 

' rent des al^m & des fcanJaks. Mais le 

Sr. Flechier aime la vie , & comme U 

fait que l'Eglife Romaine n'eft pas m* 

' durante y il a (bit vœu> en y entrant , 

de ne toucher jamais à des playes , 

dont la cure a coûté cher à tous ceux 

aui ont voulu Pentreprendre. Dieu 

(oit loué que nos Reformateurs n'aient 

pas été dt$ Ftechiers » & que la vérité 

leur ait paru d'un affez grand prix pour 

mériter qu'ils en foutinffent les droits , 

a la vue des bûchers & des fupplices ! 

S'ils n'ont pas eu le bonheur de la faire 

goûter untverfellement 9 ils lui ont du 

mbins aflhré ^ dans des Communion^ , 

• délivrées du joug du Pape, un a^iie, 
' où ceux qui la profefllent & qui TaU 

ment y beniâèht Dieu, en fe réjoui 
fant à fa lumière. - 

• ^^ Je ne fai<iî le Sr. Flechier efpére que 
' fa nouvelle Eglife pénfera une fois à 
'" r^fornier les abm qu'on y aperçoit. H 
*•' > - ^. femble- 
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fenible Titifinuer , lorfqti'ildît qu'i/ Hd 
iàiffi ce foin. Mais ce qu'elle a fait 
jttfqu'à préfent pour cela, ne dontle 
pas lieu de bien augurer de ce qu'eHe 
fera dans la (oite. Il y a plus de 200. 
japs qu*on lui reproche fes fuperflitions 
Sec & qu^on la fupplie d'y remédier , 
fans qu'elle ait daigné remédier à au- 
^ne. Xi^e dis- je ? P^r Ton entête- 
ment pour VlnfmlHbiUti^ elle rend tou- 
tes ks/uper/titions^ tous Tes nbm incu-» 

' mbles y parce qu'il lui paroit impoiK- 
ble qu'eue en ait jamais adopté ou ati** 
torifé aucun. L'exhorter à (e corriger 
fur le moindre^ Artiçlç 9 c'eft vouloir 
lui perfuader qu'elle n'eft pas^ l^Es^fi 

' J^mam€\ c'eft entreprendre de la trans^ 
fubftantter\ Miracle qu'elle a feule le 
fecret àp faire ^ & qu'on peut bien 
compter qu^elle ne fera pas ici , parce 
qu'elle n'en ^it aucun où elle ait à 
pprdre. ■ ' 

Mais parce qu'elle ne veut pas fe 
panier de fes propres mains , de peur 

' de s'avouer malade , doit -on blâmer 
>€fux qui 9 après s'être guéris du mal 
qii'tls y avoieiit pris> f& tiennent él6i-: 

* gnés d'ette, plaignent les perfonHes qtii 
rêatgflt les ^atteintes de fou venin , :& 

. ^' ^ leur 
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kur offrent un généreux fecours ? Qpe 
celui qui les blâme centre en lui-mê- 
me f & qu'il voie comment il fe did 
culpera devant le tribunal de Dieu > du 
malheur de ceux , que fa chute confir- 
mera peut-être dans les grollîers abm , 
k dans les (iàtdies Juperjhfions ^ dont fa 
naiâance & fon éducation l'avoient 
préfervé. 

A't-il bien penfê à ce qu'il diroit, 
lorTque , pour fe conibler de tous les 
ohm ^m aperçoit dans fon Eglife , .U- 
en rejette la faute fur d'autres que fut 
lui. Je ffenfmspas rejponfabk , dit-iU 
Car enfin j le foin qu'il prend de s'en 
difculper , indique aifez la crainte où il 
eft pour ceux qui n'y remédient pas , 
& qu'il ne les croit rien moins qu'inno- 
cenSé Mais fur qui fera-^il retomber 
la faute ? Ce ne fera pas fur nous ^ qui 
faifons^epuis longtems les plus grands 
efiforts pour ramener TÈglife Romaine 
au pur Evangile, & qui n'avons été 

* païés 4e nos foins , que; psr des in^ 

• res 9 & par des coups. . La faute v!^a 
; peut 'ètre.qu^au f^«9 au CMéky;^ 
. ai^ Fa^wrt. Msms «auxquels qu'cm 

4oive l'imputer , on ne çocif]oit pas 
^mmeqc ^ Sç< FJfcltier peut ^tre en- 
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tr£ 9 avec tant de confiance , dans une 
^life y qui fait fi mal Ton devoir ; & 
f]ui ) fuivant lui , eft rejp&nfabb d'ui 
ne négligence bien criminelle, puifqu^il 
&rok fiàché d'avoir à en rendre compte. 
Que fait entre le$ mains de pareils 
guides une mfaiBhiËié » qu'on prétend 
bur avoir été donnée ^xxtaUcrau de-- 
vont di tQuttt les erreurs ? Que devient 
cette affiftancedottt J. Okxiiï les hono* 
re pour cela tout ks jours ? Où eft cette 
ihSrme jime & ce cube fur i qu'ils on t» 
die - on y cairfervé maigri Us Portes de> 

Ces queftiofls n'étonnent point le 
Sf . Flèchier. Je consens > dit ^ il , ^ne 
tEg^t ne peut reformer les abus que peuè: 
feuj ^ qiielh ^ même toujours a re^ 
eommencer. Et moi fe ne comprens pas 
^ue l'InfiritliUlite mèrtie^accordée feloa 
«es Meflieurs, jpour frévenir ks erreurt 
ftcne puifle pas les reformer tout d'utt^ 
obup lorfqu'eiles parolflènt. Il faudroit 
pour cela qu'die ne les aperçût pas, ou 

3u>Uen*en (entlt que foiblement Ic^ 
ailger i mais <^eft tout ce qu'on pour-' 
tèhdire de la (impie pauvre raf/o» bti^ 
monter qui t befoin de tems pour 
édairdt &aprofondjr les chofes. JU$ 
E rai. 
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rûuJoH diviftàfic » p9r une infufîon haBi* 
tuelle d'infailtibilfcé 9 ne doit p^s ètte 
réduite à mâcher à pas (i lents. Quand 
T. Chrift enfeigne immédiatement une 
ËgHfe, à qui il a promu ^eUe m ji. 
promperoi0j(^aif , fans doute qu'il lui 
enfeigne tout , qu'il lui montire tout ce 
qu'il fiiut. qu'elle iaçhe pour ne jias 
fouffrir l'erreur un mom^( dans fôn 
fein. Il I4 qfiet du moins en çtat dcr 
A'enfeigner , comme Iqi, rien que de 
vrai ) & de çondaraoer comme lui (ans 
délai, .tout ce qui eft (aux ou corrompu* 
& il 1^ revêt d'une çauoriti^ qu'aucun 
Chretieq ne peut méconnoitre. 

Cette i(snteur de l'EgUfe Romaine, à 
'r^rtner les abm ^c, viendroit - elle d^ 
ce qu'elle a foqvenràfaire à des àpu 
niâtrqs | qui ofent contefter avec die, 
^ lui oppofer leur ^it parimUèrf 
Ce pourroit bien èti^ç là une des vrsfieg 
vatfons du peu de progrès qu'elle feroi^ 
dans la t^efoirme, lors même quelle 
penferpit ferieufement à reformet: bai? 
ks opiniâtres pullulent de toutes pârca 
dans fon fein & lui donnent fouvtot 
bien de la peine. Mais alors 1 queïe» 
viendra le rare tivàntage, que cett» 
E|Ufeprétendoi( avoir &r les Atttres^t 

en 
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en rertu de fon privilège ^hfaiÏÏtbu 
£rf? puifqu'elle rencontre de$ efprits 
revèchesy qtfi la chicàhent, qiii lut 
tiennent tète , & à qui elle èft obligée 
décéder, au motms pour un tems: 
EUç «'eft pas fur un meilleur pie que 
les autres Eglifes y où les bonnes in- 
tentions des G)nduâeurs ne manquent 
de fuccès y que par là même raifon. 

La feule différence que j'y vois, c'eft 
que des G)nduâeurs qui ne fe croient 
pas infaillibles , fupportent bien plus 
patiemment les opofitions y que. ceux 
qui y dans tout ce qu'ils enfeignent , 
fe regardent mal à propos comme les 
oracles du St. Efprit Enflés de leur 
prérogative imaginaire, ceux Ici ap- 
pellent d'abord a leur fècours toutes 
lés puiflânces du Ciel &.de la terre, 
obligées , félon eux , à venger Dié^ 
lui^fnème, en leurs perfohnes. 11$ 
n'ont à là bouche que des anathèmes 
& des foudres , parce que ce font là les 
armes du Çieh & lorfque ces foudres 
{èntbrutex^ comme cela n'arrive que 
trop, ils en réalilent |'e£&t, pat le 
lAoisn du bras (eculier , que les hom« 
mes ont la complaifance de letiir prêter 
picafcment. 

£ 2 Les 
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Les chofes ne r9uroient aller fi Ioin« 
& ^e fr4C4s n'eft poin^t fi gc^\^à , parmi 
ceux qui fe reconnoiàent JMiets à errer, 
guffî t^ien que les autres l^ommes ; pour* 
vu du moins, qu'ils, vçuilient agir 
conformément k leurs principes , ^ 
que Tenvie de hvce l^s InfaiÙibfes ne 
leur prenne pas» On s'écoute , on ré- 
fléchit, on e;jcamine, onp^ferimpor^ 
tance de la Cqntroverfe ; Qnfe tolère 
pendant que l'on voit qu'il y a lieu i 
ou « fi on fe fçpare , ç'eft pour vivre 
chacun paifihlemçnt, çn attendant 
qu'il plaife à Dieu d'éçlatfer ceux q^i 
fetron^pent, ou 4e décider le Aothm 
rent, La fçpi^ration ne fubfifte pas mo- 
ine longtemsy entre des perfbnnes ainîi 
djfpofées, Pei|. à peu Içs efprits fe con* 
pilient \ wxn qui étoient dans l^erreuf 
en reviennent, ^ les autres leur vom 
très volontiers au devant. 

M^is la ^ertéi de Meflieursles It^caJr 
fi^l$s ne s'accommode point de cettt 
méthode pacifique i die tranche, elle 
décide , elle ^it la loi , çlle éprafe dès; 
qu'elle peut écrafer. Heureufemeoc 
pour les écrites , fon triomphe du^Q 
f)beu, S\i^)ugues fans être éclairés Sç 
fQqvalncuii^ m cçms vient qu'ils fe rer 
r ;- 14vcnt| 
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lèvent > & font les infaittibks à leut 
tour. Ainfi c^efl toujoiars à tecomtHeHcer, 
comme le St. Flechkr ledit fort bien » . 
& comme rexpérience^qu'en a toujourji 
(ait ) & qu'en fait aâuellement Ton 
Eglife, le publie de refte à tout Tuni* 
Vcry. 

Ce manège , vous pafott • it , Mm* 
fieut, bien digne de tlnfailtilriliti? 
Arrive « t • il pis dans les démêlés qui 
s'élèvent ft qui fe pouflent à outrance ^ 
entre tes boi^es.^i^ilf/ f J^en appeU 
le à tout ce qu'il y a encore de raifotf ^ 
au monde: 

Mais il eft tems de finir. Je revien» 
idrai au plutôt à l'examen de la lettre 
du Sr. Flechien Je fuis f 

Votre &C. 
CINQJJÎEME LETTRE. 

VOus l'avez dit 9 Monfieur^ &tout 
le monde le dira comme vousi 
le Sn Flechler a donné une pauvre 
idée de fou jugement, lorfqu'il s'eft 
avoué terrafle par' ce raîfonnement t 
Votre fin itoit toute fiirmie , ttoant que 
Jtinirir jamais Uè ks Ecritures i Jonc 
' . E 2 xoa 
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sVQUS avez été X^inifh par frijugé^ptAr 
fit que foar raijbn. Il falloic avoir l'e(l 
prie auffi enchaîné que le corps , pour 
ne fa voir pas répondre , que fi cette 
difficulté fappoit le Proteftanttfme^ elle 
renverfoit du même coup toutes les 
Religions du monde , la Catholique 
Romaine y comme les autres , & tout^ 
cequMyade connoiflance parmi les 
hommes. Il n*y a en eifet aucun Juif^ 
aucun Mahométan» aucun Catholi- 
qiue^ nés dans la Religion qu'ils prcH 

.feflent, qui^ dans leur enfance .^ 
nVient rei;û leur Religion delà main djs^ 
leurs pères, ou de leurs makre^, &ne 
l'aient crû lionne» par cette raifon» 
avant que de la croire bonne par coa- 
noiflance de caufe. Seront- elles donc 
pour cela y toutes également &uâes î 
Combien de ckofes encore que nou9 
avons fuës par laftute tradition de no» 

^ paren^ , avant que de uqus être. ajSïlî- 
ns pisr now- mîmes dé féûrtêrfté? 
Faudra - 1 - il aufli rejettcjr toutes ceô 
eoniidiflknces? Je confeps qu'on Je5 
tienne pour fufpeâes, jufqu'à ce^u'on 
lésait fait pafler par l'examen. Mafs ^ 
de Vouloir que , parce qu'elfes font en- 

tréeis dans notre efprit par l'éducatioiît ^ 

^oul tes abandonnions I jors mème^ 

que 
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que Texanoea nous les a fait recotiaaû 
tre bien fondées s c'eft une prétention 
qu'on ne devroit pas ôfer. mettre au 
Joiin 

Elle a même un ridicule tout partie 
culier, dans la bouche de ceux qui font 
gloire d'avoir toujours évité Texamen 
comme une chofe inutile^ dangereufe S^ 
imfrâiicabk. Car leur raifonnement 
revient à celui - ci. ^ Vous » qui après 
j^: avoir crû dans Penfaace , votre Re^ 
^ligion bonne, fur la foi d'autrui> 
^ continuez à la croire bonne » après 
„ Tavoir examinée» devez inceâamment 
^ prendre la nôtre ^ parce qu'après Pa* 
Il voir requë de nos pères 9 nous D'a« 
^ vons jamais examiné fî nos perei 
ont eu raifon de nous l'enfeigner. ^ 
XJm Infaillibilité i qui diâe de pareils 
raifonnemens , vous paroit- elle, Afo^i» 
fieur 9 un privilège bien digne d'envie ? 
, Mais, nous dit -on, cet examen 
que vous prétendez avoir tous fait, e0 
fi diffcilty qu^mtcûn membre ât votre 
Société. , fans en excepter vos Minifires Us 
plus habiles j rfojiroit fe vanter de ta^ 
voir fait avec toute P application qu^il nté» 
rite , ^ toute lafufffance qu'il exige^ 
On nous xend julHcc quand on nous 
E 4 croi( 
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croit incBfNibies d'aneftmblftble luutfe- 
Tte. Elle ne fierok à perfonne. Il fu& 
fie que nous pusflions nous rendre «e 
témoignage »> que nous avons &it cet 
examen (]ncéreinent,& de notre oHeux^ 
que nous Pavons fiiit fouvent; que 
nous nous fommes aidés de tout ce qut 
pouvostoous y fèrvir, & que nous 
avons priéOieUt de tout notre cœur, 
4e nous éclairer de fes lumières. Û 
n'eft pas befoin de plus ^apftkcaion & 
àtjufffanci pouf connoltre la vraie Re- 
ligion de Jéfus - Chrift que pour la pjra* 
tiquer: Peut • être même, la prati- 
que > comme (rius difficile & plus inw 
portante pour ieSalut y que la fimple 
connoiâsacr, demande*- 1- elle un de- 
gré fuperieur de contention^ Afois P£- 
vangile nous apprend^ ^^y pairap»* 
' port à la pratique ^ EKeu fe contente 
d'un coeur droit y, & d%ine attentiott 
foutenué à nos devoirs v quoiqu'ils 
s'en faille beaucoup que cette dtoiti». 
re de cœur & cette attention foient aufî- 
iî parfaites, que te mériteroit Técendué 
de notre tâche , & le faluc qin en eft la 
lécompenfe. Si doncDieu par fa mife- 
rtcorcie , & J. Chrift p^ ion lnterce& 
Aouj fuppléentaux dé&uts de notre 
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(ainteté^n peut bien efpérer qu'ils fup« 
pléeront aux défauts de notre examen 
& de nos connoiâànces, qui font bieau* 
coup moins eâentiels? 

Mais quelque défeâuéufe que puifle 
être fapplicatiùn & ]zfi^fance,que nous 
aportons à l'examen & à l'étude de li 
Religion , notre application vaut tou* 
jours mieux qu'une négligence entière. 
Elle nous éclaire du moins fur les fon- 
demens^ & l'eflfence du Oiriftianîfme i 
elle nous met en état de diftingoer les 
additions<que les hommes y ont faites » 
d'avec ce qui vient de J.Chrift ; 8^ elle 
nous infpire pour ce divin Maitte ^ un 
attachement & une vénératio;i que 
toute l'autorité humaine > ni la pré^ 
tendue infaillibilité Je ^pme ne iaurutt 
Vaincre. 

Ici encore, il en eftdes efforts que 
nous faifons pour connoitr^ la Reli* 
cion. Comme de ceux que noua far- 
tons pour la pratiquer. Quoique nos^ 
foins j pour perfcâionner notn^- Can*- 
âification y ne foient pas tels ^u^Us 
devroient être , ils valent pourtant 
mieux qu'une indolence abfoluëj ils 
produifent , du moins y un refped 
habitua pour la vertu, une horreur 
E Ç rcdou- 
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redoublée pour le vice y une repentant 
ce prompte, & de nouvelles précau- 
tions pour ne pas nous laififer entraîner 
au mal , quelles que foient les perfoo- 
ces qui nous le confeillent. 
. Mais 9 dira - 1 - on peut - étiré > ce 
font là de pures généralités. * Donnez^ 
.nous une idée de l'examen que vous 
avez fait de votre Religion , par l'Ecri* 
ture, afin que nous puiffions ;uget 
s'il a pu vous conduire à la vérité. Se 
iî vous avez bfuffifance requife pour 
leËiire. 

Qy<>^9i3e des gens qui ont fui VexàT 
roen toute leur vie, ne ibieilt guère en 
.droit de nous faire cette demande, & 
qu'ils aient encore moins la capacité 
^u'il fuit pour bien juger de Pouvr»» 
ge , je fuis néanmoins d'avis, Afof{/?fiir, 
de leur donner fati&iaâion* 
. . Voici à peu près, comment noui 
4ivoDs procédé dans notre examen/ 
y.. Nous avons d'abord voulu nousaCL 
.fèrer fi l'Ecriture Sainte eft bien ta Pa> 
iTole de Dieu. Nous l'avons lue y 8c 
jiQUS y pvons trouvé des vérités , des 
préceptes, des promeifl^es , & des tné- 
Haces qui nous pnt rempli de vénéra- 
tion pour elle. Nous y avons vu de 

plus 
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plus des Prophéties & des mirad^qut 
nous ont paru des caraâères inconte- 
ftables de Divinité. Nous y avons rc- 
marqué Thiftoire fuivie d'un peuple , .^ 

cfans la conduite duquel la providence 
fe montre à découvert. A ce peuple 
fuccèdc rétabliflement d^jne nouvelle 
Eglife, dans laquelle s'accomplirent, 
d'une manière admirable , quantité 
d'oracles & de types > tracés & énon- 
cés dans les mémoires & dans le culte 
dé ce premier peuple , & qui tous s'é- 
clairciflent & fe vérifient dans la nou- 
velle Eglife , où ils viennent aboutir 
comme à leur centre. La Réfurredion 
de notre Seigneur J. Chrift^en^particu- 
lier,nous a p^rù un fait dont la certitu- 
de va jufqu'à la démonftration , & qui 
feul pourroit conftater la Divinité du 
Chrîftianifme. Le Sr. Papin lui-même, Dan» 
cft convenu que nous railonnons bien, ^^ ^^"* 
iorfque nousdifons: Je vois J- (^^'fi^fe,^^^ 
rejjiifciié en témoignage de fa ntiJJJon ; 209, 
êoncilefi envoyé de Dieu \ & qqe ce rai- 
foiinement ne pafle point la capacité 4e$ 
hommes. 

Nous nous fommes démandé après 

cela ^ comment nous pouvons être ad 

Rirés que les livres qui portent le nom 

des Apôtres font bien leur ouvrage, & 

E tf ' ' que 
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que C6S écrits n'ont été altérés juPqu'à 
nous y en^iucun article eflentiel ? Et 
il nous a paru que cette double authen- 
tîcîté fuqMifle œlle de quantité d^écrits 
encore plus anciens , fur lefquels per- 
fonne n'éleva )amais des doutes. 

Pour nous mettre au fait de la ma- 
tière , nous avons lu y tes uns , du 
Tnités pkjps - Mormti ; les autres > Grotiw ^ 
*5?yj- Usmires,De9rxfePi'rf(fenr^Pbilofiphi^ 
RdiKk>n> ^ ^^^''^ ' '^ autres , ks Principes Je la 
Chrét Fw Chrétienne y par PAbbé DugiM^ 
1719* les autres y le Traité de tAbbiHouie^ 
}. VoL vittey qui a pour titre, la lieligièn 
Chrétienne p^Kvie far les Faits i les au- 
très , les Apologies de TertuBien, ou 
de Jtijiin Martyr &c. & trous avons 
nru avec admiration, que tous ces Au- 
teurs y quoique de différens tems , & 
de diifé^entes Communions, s'accor- 
^ dent à metrre en œuvre les mêmes 
preuves oui nous ont frappés. 

Convaîucas par toute ta fuite de 
cet examen , de la Divinité & de Pau* 
thenticité de nos Saintes Ecritures ^ 
nous avons fouhaité de favoir , fi 
nous pouvons, (ans entendre tes ori- 
ginaux , être aiTurés de la fidélité des 
verHons que nous avons ^ntre les 
moins. Four cet effet nous afons com- 
paré 
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parc différentes verfions : Celles de 
Sacy , de Mons , de Bouhours y ô^Anie^ 
htte &c. avec les nôtres ; & nous avons 
trouvé qu'elles s'accordent dans tout 
Teflentiel. 

Nous .nous fommes enfuîte «ppfî- 
qués à reccuillir des Saintes Ecritures y 
une idce complette de la Religion qui y 
eft enfeignée ; nous les avons lues & 
relues avec attention. Le réfultat de 
inos leâures a été que les Proteftans 
croycnt & enfeignent toutes les vérités 
& tous les préceptes , qui ont été en* 
feîgnés par J. Chrift & parles Apôtres, 
& que Ton trouvé dans l'Evangile. 

. Quant à ce que TEglife Romaine 
croit & pratique de difierent, ou.au 
delà de ce qui eH; pratiqué ou enfetgné 
dans TEglife Proteftante, nous ne 
Pavons vu & nous ne le voyons enco- 
re nulle part dans l'Ecriture Sainte % 
nous pourrions dé)a le rejetter par cet- 
te feule raifon. Mais ce qui nous en 
éloigne encore davantage , c'eft que la 
plupart des Dogmes & des ufàges par- 
ticuliers à TEglife Romaine, nous pa- 
roiâënt manifcftement contraires à. ce 
que l'Ecriture enfeigne en divers en- 
droits. Plus nous examinons, plus nous 
nous aâfcrmiûbns dans cette idée s ainf% 

agrèr 
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après avoir commencé par un Protê- 
(lantirme d^éducation , nous finiflbns 
par un Proteftantifme éclairé & ré- 
fiéck. 

" S'il y avôît quelqu'un , à qui l'exa* 
nién, dont je viens de tracej l'idée,- 
parut encore furpaifer la capacité. dés 
païfans > des domeftiquçs , des fem- 
mes , & des artifàns du bas étage, & 
quifoutinc que ces divers ordres de 
perfonnes ne l'ont jamais fait i je pour* 
rois en appeller à la confcience du Sr. ^ 
llechier, qui, s'il avpit le courage 
de dire ce qu'il penfe, réfoudroit 
^n partie l'objedion. Elle ne fau- 
roir venir , 'en effet , que de gens 
peu familiarifés avec les Proteftans. 
Ceux qui les ont fréquentés ont 
éprouvé 9 que , parmi eux , les 
perfonnes du plus bas ordre lifent 
Beaucoup , qu'elles favent une grande 
partie de l'Ecriture Sainte par cœur , 
qu'elles ont entre les mains quantité de 
bons livres , fouvent peu connus des 
Catholiques du plus haut rang ; que 
dans leurs converfations , elles s'en- 
tre- communiquent leurs réflexions & 
leurs ledlures , ce qui étend toujours 
davantage leurs lumières. C'eft là 
l'heureux fruit du principe de la Refor- 
mation, 
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hiation, des exhortations des Pafl 
teurs, de l'éducation qu'on donne 
aux enfans y & de la néceilicé où Ton 
fe trouve de pouvoir rendre raifon de 
(a Foi , & la défendre contre d'impor* 
tuns Mverfaires. 

Mais fans aller demander ni l'aveu 
du Sr* Flechier , ni le témoignage de 
quelques particuliers peu connus > je 
crois pouvoir citer pour témoins de 
ee que j'avance tons lès Ecrivains Ca« 
tho)iqueè> qfui ont écrit en François 
fur la Contrôverfe. Car , par cela nlè- 
me qu'ils publiolent cette forte de 
livrés, dans lefquels ils fe âattoient de 
prouver la vérité de leur Religion & 
la fauflèté de la nôtre , ils fuppofoient 
Tifîblement que tous ceux de nos gens> 
entre les mains de qui leurs livres tom- 
Beroient , feroient en état de fuiyre 
leurs raifonnemens , de balancer les 
objeâions avec les preuves y &, après 
avoir tout combiné, de porter un ju-^ 
gement folide, fur le différent que 
. nous avons avec le Papifme. Et com« 
me ces Auteurs avoient deflèindé per« 
fuader les petits aujQî bien que les 
grands, les femmes même, les paï- 
fans & les domeftiques, il &lloit qu'ils 
çruâTent tous ces gens là capables de 

l'cxa- 
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Texamen qu'ils leur propofoienc y nu^ 
trement îls fc fcroient indignement 
joués de leurs ledeurs ; & ils auroienfi 
pris eux-mêmes une peine bien inutile. 
* Je dis la même chofe des Auiheurs 
Catholiques > qui ont écrit fur ia véri- 
té de la Religion Chrétienne en géné- 
ral; de ceux, par exemple, que )e 
citots tout à l'heure. Pourquoi ces 
Àlellîeurs ont - ils donné ces fortes 
d'ouvrages au public? N'eft- ce pas 
afin (^ue tous ceux qui favenc lire , & 
qui en ont letems, les confulient, 
qu'ails en péfcnt les raifbnnerhens , & 
que des réflexions qu'ils y feront , ils 
concluent que le Cfariftianifme eft une 
^eUgion divine, à laquelle ils doivent de- 
itieurer inviotablement attachés. Met 
(leurs les Autheurs ne blâmeront pas > 
fans doute, les païfans, \es artifans , 
les domeftiques & les femmes, qui 
^'appliquent à cette let^pils , & qui s'en 
fervent pour affermir leur foi. Ils ap- 
t)laudiront au contraire au ibinque ces 
bonnes gens donnent à leni^ falut , & 
loin de Us détourner d'une (1 fage oc- 
cupation, par l'exemple de ceux qui 
n'y ont jamais penfé, ils plaindront ces 
derniers , iorfqu'ils manquent de tems 
& de moyens pour le faire ^ & ils les 

COJÎ0 
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-oondamnéront lortque c'eft par pinre 
Bégligence qu'ils ne le font pas. 

Pourquoi doue tenir un lan^ge op« 
pofé 9 quand il eiï queftion d'examiner 
par l'Ëcriture laquelle Religion vaut le 
mieux, la CatnoUque Romaine , ou 
/la Proieftante ? Pourquoi fe fervirde 
Texemple de ceux qui ne peuvent , 
Dune veulent (Mis donner leurs foins 
à cet examen 9 pour en détourner 
ceux qui s'y appliquent > ou qui 
peuvent s'y appliquer ? Pcnirquoi ré- 
péter fans ceffe, ^eperfinn» fCtxamu 
m y parce qu'il y a des gens qui ne 
peuvent pas examiner? Ce langage 
donne lieu de foupçonner , qu'autant 
que ceux qui le tiennent ont cru fortes 
les preuves^du Chriftianifme en géné- 
ral , autant fe défient -ils de celles qui 
militent pour le Papifme en particulier. 

On tie dira pas qu'il foit plus aifé cfe 
le tirer de l'examen du Chriftianifme 
en général , que de celui du Cbriftia. 
- nifme à la Romaine. Il y"a au contrai- 
re de bien plus grandes dicui&ons à fat- 
re par rapport au premier» que par 
rapport au fécond. Dans l'examen dtt 
jH^émier , ii s'^it de. fonder & d'élever 
l'édifice > au lieu que Auis Texamen de 
l'autre » It s'agit feulement de fçavoir 

s'il 
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s'il £iut orner Tédificei l'incruder^ 
'l'entailler (liivant les idées Gothiquçs 
de certains Architeâes d'une datte aC 
Tes récente , ou s'en tenir à Porigjnale 
fimplicitéde celui qui en eft le fonda* 
tear. Q^eftion, qui ei^ bientôt déçi« 
dée,quand on eftafibréj^comme on l'eft^ 
de l'aveu du parti contraire > d'avoir en 
main le plan original de, J.Xhrift& 
dey Apôtres dans l'Ecriture Sainte. 

Nous fommes Chréirîens en vertji 
de Pexamen que nous avons hit du 
Chriftianifme, conformément VLVÇLré* 

fies que le» Ecrivains Catholiques $ç 
rotdlansprefcriventpour en décoi)« 
vrir la vérité : Cet examen tious a cou* 
duit à croire en Jà Chrift ^ & à em* 
fcraâler fa Doârine telle que nous U 
trouvons daas.le Nouv^u Teft^ment* 
/ Ce pas eflentiel une fois^ fait ^ on 
ve^t que nous en faâîons un fécond , 
^ui eft de devenir Chrétîens^ à la Ro- 
maine ^ fans quoi on nous déclare qu^ 
nous ne fommes pas plus près du fa* 
lut y que il nous étions demeurés 
Païens, ou Mahométans. Il y auroit là 
dequoi rebuter des gens moins fînçère- 
ment Chrétiens que nous ne le fom* 
'mes ( mais ^ comme nous cherchons â 
pourvoit à notre iàUit^ , nops nous 
... . ' met- 
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mettons en devoir d'examiner s'il e(l 
efTeélivement auili néceflàire d'être. Ca- 
tholique Romain , que d'être Chrét 
tien. Pour cela nous prenons en main 
ce même Nouveau Teilament oà nous 
avons trouvé le Chriftianifme> &où 
les Catholiques Romains conviennent 
qu'il eft. Nou^ nous difpofons à le re« 
lire y pour voir fî le Fapifme y èft aufli 
Mais on nous tire alors des mains ce 
même livre dont on nous avoit donné 
une ii haute idée} on nous intierdit If 
droitdele (bnder, ou fi on nous I9 
laifle lire, c'eft en nous difant très fé- 
rieufement que nous n'y comprendr(^$ 
rien, à moins que nous ne J'enteiw 
dions comme le Papifme Tentend. 

D'autres que nous, jufiement indu 
gnés d'un procédé fi bizarre & fi iniq^ue, 
pourroient bien fufpeâer dès là, &; 
abandonner même le Chriftianifme. Et 
il ne feroit pas aifé aux Catholiques 
Komaihs de les faire revenir. 
. Mais , par h grâce de Dieu , nom 
icoutons moins la voix de l'indigna^ 
tion , que celle de la raifon & de la 
confcience. Nous demeurons convainc 
eus du Chriftianifme, parce que fes 
preuves nous ont paru claires s & nous 

lait 



laiâbns le Papifinc, avec fa téncbréufti 
enveloppe y à ceux qui s'en accomo^ 
dent. 

Qyant à cetilc d^èrttre nous, ^ili 
'manquent de tous les moyens d'ela^ 
miner par eux-mêmes la Religion t 
c'eft un malheur auquet nous tâchon» 
de remédier le mieux qu'il nous eft po(l 
lible. Nous leur procurons des inftru« 
âions particulières , qui foient à Içut 
|)ortéei nous les exhortons à lesécou« 
ter, i les comprendre 9 à les méditer; 
nous leur faifons rendre raifon de ce 
Qu'ils en ont retenu , nous leur aidons^ 
i développer leurs idées i & comme 
nous leur alléguons des Pailàges exprès 
de l^riture , de ce Livre que les Ca« 
tholiquesHomains reçoivent aufli bien 
que nous , il leur eft aifé de juger le& 
quels 9 des Catholiques , ou des Pro* 
teftans , fuivent plus exaâement cette 
divine règle. Le fécond Commande* 
ment du Décalogue , par exemple, dà 
Dieu défend de faire âes images , defe 
ptùfienter dtvant eUes , @f de les/ervir^ 
leurfuffit, pour juger que le Papîfme 
fl tort de vouloir que Ton jf mené à ge. 
noiDC devmi les images ^ & que les Pro* 
teftans ont raifoode ks bannir de leur 
Culte. 

Tl 
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Il eft vrai que ta foi de cette forte de 
gens n'a p^s le degré de lumière qui 
ai;compagne I4 foi de ceux qui ont fait 
plus ou tpoins, Ve^^tnen raifoiiné 
4ont ]e parlois coût - à - l'heure. Mais, 
(j tout ce qu'ils croient fait réellement. 
p;irtie de l'Evangile, c'eft TEvangile 
qu'ils reçoivent, & pourvu qu'ils 
^yent foin d'y conforma leur conduite, 
ils auront fiirement p^rt g fes recom- 
penfes , p^rçe que Diçu ne demande à 
perfonne au delà de ce qu'il a donué- 

Rappelle^ vous , Mof^ietar^ les cn« 
fans qui crioient 4ans le Temple de J4. 
rpfaiem, en l'honneur de J. Chrift, 
i}ofanna , au fis de David. Ces enfknSr 
n'écoient que l'écho des fentimens de 
l^rs pere^, de qui Ils avoient appris 
à refpeâer Jefus , comme le Meffie , 
f^ns pourtant être encore en ^% de ju« 
|pr dé cette grande q^eftion, Mais par- 
c^ que les leçons des j^^/j fe trouvaient 
conformer à la vçrité , le Seigneur ao-' 
cepte les acclamations fjiés enfwu ,&!«$. 
défend hautement contre les chagrinée 
réprimandes des Sacrifiqitettrs |( de$t 
Scribes. Qnnous permettra dVppli*, 
qupr4 I^foi & au culte des plus fim^ 
pies; de nos g9Uj Tapprobation que 

" notrt 
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tiotre bon Maître voulut bien donper 
aux hommages des petits enfans de Je- 
ruFalera , fuppofé que nous puiffions 
prouver clairement notre croyance par 
la Parole de Dieu , & nous la prou- 
vons en efifet auffi clairement, que les 
pcres de la jeunefle Juive prouvoient, 
par cette même parole, Paccomplit 
femeat des anciens oracles dans la pér- 
fonne de Jefus - Qirirt. ^ 

Vous voilà, dira-t-on, forcé tnfini 
ifen revenir à une foi toute fondée fur 
I*mitori^é, après avoir tant prefle la né- 
deflité ScTutilité de l'examen. 

Mais il n'y a rien là de contradidoî- 
re , à moins qu'on ne trouve auffi de la 
concradiâion en ce que le Sauveur ex- 
horte en un endroit les Juikk fonder Us 
Ecritures qui rendaient témoignage de hà, 
& que dans une autre occafîon il fait l'a- 
pologie de la foi & des hommages de 
petits enfans , qbi, peut -être, ne fa- 
voient pa» lire , & n'étotent du moins 
pas capables d^ examiner fTcrittare ni de 
la fonder. Comme il n'y a nulle côn- 
tradiâion dans le langage de J« Ghrift, 
it n'y en a non pliis aucune d^ns le n6« 
icre; parce qu'à Texemple de cç divin 
Maître» nousprefibns l& néceiEté & 
' * rutî, 
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PuttHte de l'examen , feulement par 
rapport à ceux qui font en état de Je 
faire y & pour engager les peres^ & me* 
res à ne rien négliger de ce qui peut 
donner cette capacité à leurs enfans. 
De ce que les encans négligés demeu<- 
rent réduits 3 fuivre les lidées de l^urs 
pères , fans trop favolr pourquoi \ vou« 
k>ir conclure qu'il eft nw^ik d'acquérir 
de plus grandes lumières > pour juget 
des premiers enfeignemens ^u'on a re« 
ÇUs 9 c'eft rai(bnner auflî mal , que 6 
tn précen({oit prouver tinutilité delà 
kSiOTi & de r Ecriture dans le monde 9 
parce qu'il y a des gens qui ne favenft 
ii\ lire ni écrire , & qui font forcés de 
s'en tenir à ce que d'autres leur lifent, 
0u écrivetli^pour eux* 

Aucun homme de bon (ens ne goiî« 
tera une femblable conclufion. On 
tt'efi pas d'humeur de faire revenir les 
tems où les Ecclefiaftiques lifoient & 
^crivoient feuts pour tout le refte :du 
monde » & demeuroient Maîtres da 
fous les DoGumens & de tous les^^ ;Ti.^ 
très. Chacun eft bien aife d'avoiteti 
tnaim les papiers qui Pintârefleiit, S^ 
de voit 9 par &s yeux , ce qu'ils ren« 
ferment, Ceft la premier^ fcicaoe que 
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tempères font apprendre à leurs enfàns. 
Ceux à qui on ne l'a pas apprife , (h 
lamentent tous les jours du trifte & pé^ 
rilleux aâu)eciâèment où on les a hi0&, 
réduits. 

£ft. il concevable qu'après avoir re- 
vendiqué l'ufage de Ton efprit & de Tes. 
yeux par rapport aux intérêts de cette 
vie, & après avoir fecoué, à cet 
^ard , le joug que le Clergé avoit tout, 
doucement imporé au monde ; on ait» 
laifle ce même Clergé en poâèflion de> 
lire & d'expliquer feul la pièce la plus» 
intéreflfante de toutes > favoir le Tefta^ 
ment de notre commun Père , & d'en 
étendre , reflèrrer , ou changer le^ 
jclaufes à fon gré ? Cette féconde ufur-: 
pacion » qui n'étoit qu'une fuite de la^ 
première > n'aurôit - elle pas dû tom- 
her avec elle? . 

Elleferdttombée, Afoffj&fo-, files 
hommes avoienc voulu être aufli foi- 
g^euxdelèurfaluty que de leurs in-^ 
térèti tempoids ; & fi » appelles it êtret 
infànsik kamert, ils avotent imité b 
prudeituque.ksgnts iu fieck obferveac, 
édïviksiiofiîduumfrifenf. 
. Puifqiie nous ne pouvons pastéuC* 
^àrévdUcr. eu eux une rjûfonnablet 
, ; ' ialou. 
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jaloufie de leurs Droits religieux , & 
de leurs intérêts éternels j faifons du 
rtioîns nôtre profit de leur malheur , 
pour nous affermir dans la liberté que - 
nous avons recouvrée. Nous la te* 
fions de Dieu, qui nous a donné Tin^ 
tclligence pour en faire lifage, de J. 
Chrift , qui nous exhorte kfmJer les Jean V 
Ecritures j & des Apôtres , qui nous di- J9. 
fcnt lEpvuvez toutes chofet & rete^ez^- Theff. 
<;e qaiêfi bon$ examinez- votês vommê-^* ^•*^' 
tne , pour Jàvoirfi vous êtes dans h foi -, yiu^^' 
éprouvez ks ejprits, pourfavoir s'ils lâen^ i W ' 
nentie Dieui carilejivetm dàusJenton^ IV. i. 
Je plufieurs faux Prof/bêtes. Et puîfque 
Dieu nous a &it là grâce de découvrit 
la vérité, t^onfcrvons la prédcufcment, 
<& conformons y nôtre vie. 

Je fuis, 

Monfieur , 

Votre &ci 



SIXIEME LETTRE. 

GE T T E fà/mm liberté d'examS: 
ner la Religion fur PEcrîture, & 
4ont je vous parlois , Morfisur^ dans 
C m» 
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ma dernière Lettre , le Sr. Fhchier y a - 
renoncé > pour entrer dansHa voye de 
raittoiitéj qu'on lui a ^ropq/?, dit- il , 
avec tousfes avantages. S'il a eu raw 
Ton de plier fous Iss coups qu'on lui 
a portas y j*an laiife juges toutes le$ 
perfonnes fenfées, qui voudront bien, 
faire attention au3^ refTources qui lui 
reftoient pour les repouiTerp M^i^ ce 
qu'il y a de plus défolant pour lui ^ 
c*eft qu'en choifîflant h vcye Je tauto^ 
. rite y il s'eft rejette dans des inçonvé^ 
nieras , çoyt autrement tçrribles quo 
peux qui Pont fi fort effrayé d^s la 
vpye Àe texamen. Ou plutôt » iU quitr 
tp le grand chemin , pour en&ler un 
labyrinthe» où Pon ne fait quetour^ 
lioyer. Tans tcouver d'i0ue* 

Pour le comprendre 9 je vous prie 
4e vous fouvenir » Monfietif ^ ijue /a 
vqye Ji Pai^mté fe rédiiit ^ félon lea 
Cat^Qliq^ffs I à fuivre leur tk>mmu* 
nîon pour guide de fa foi & de lesi ~ 
n)œur$ , dans tar fe rm e p é if uafion quç 
cette Commi^ntoii cft l^^ feule A^çrita^ 
tle EgUÈ dejL Ç^jft. _ 

n faut d^ja (avoir qui ed t Chrift v\ 
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tendu par Eg&fi ; à quelles marques il 
veut qu'au la reconnoiâè , & avoir 
confronté la Communioa de Rome 
avec ces marques , pour s'aâ&rer qu'el- 
les lui conviennent. 

Il feroity en efFet, bien étrange, que 
Ton fût obligé d'en croire , de plein 
faut f PEglife Romaine \ dans tout ce 
qu'elle s'attribue, & dans tout ce qu'el- 
le enfeigne , fans examiner fi elle ne 
parle point en l'air; puîfqu'on ouv'ri- 
roit par ce moyen, la porte , aux plus 
chimérique & aax plus dangereufes 
préteniîons. 

Je demande à pséfeiit au Sr. Flechier^ 
comment un Particulier , qui cherche ' 
la vraye Eglife , s'y prendra pour dif- 
cuter les queftions préliminaires que je 
viens de propofer ? Ira-t'il co|^ulter le 
Nouveau Teftament , pour décider 
tous ces Articles ? On lui criera de s'en 
bien garder , parce que ce (èroit entrer 
dans une voye inutile^ dangereufi , & 
intpra$icahk. Ira-t-il prier l'Eglife Ro- 
maine de les décider pour lui ? Mis 
ce feroit fupofer qu'elle a le droit de 
déqider , dans le tems que fon droit éft 
en queftiôn } & croire qu'elle eft la 
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Wffye tglifi , lorf^u'on ignore encore 
f'ily en a me y ou qtieJle el(e eft. 

Le particulier , dont ]ç parle , doit 
donc avoir , au moins ppar quelques 
momens I la faculté de jetter les ^eux 
fur r£çriture , d'en lire quelques paf, 
f3|;es , ^ de s'afTûrer , par ce moyen ^ 
que J. C H R ï s T cft & Fils de Dm 5 
qy'il d établi une Eglifi i que cçftç Eglifà 
efl; un^ telle chofe , qu'on ^ reconnoit 
à de certaines marques , & que ces ntar^ 
queSf la Communion de Kome les a ; 
ces préliminaires une fois réglés , le 
particulier PQqrra fe livrer aveuglç^ 
mer^( ^ rEgiife Romaine^ pour tout le 
détail de la Dodirine (je de là morale. 

Mais çompie on. prétend que PEcri* 




Romaine n^ rautprifç du ucn, ^ quV 
déPei^d de plus à tout particulier d'ex^ 
pUquer ce Livre autrement qu'elle | 
î'îl^omme en qqefliou fe verra obligé de 
refermer au|£tôt un Livre ol^fcur S^ 
équivoque , & de revenir > pour là dé^ 
qiiion ies préliminaires idont jj'aî parléj^ 
à ce que lui dira une EgUfei qui n'a 
m Sfloore établi fçs droits. 



tl pôurroit bien fe trouver des gens 
qui marquaient du dépit de ce qu'oit 
leur ôteroit ainû d'une main ce qu'oh 
leur a voit donné de Tautre* Le ftul 
moyen de les appaîfer , feroit de con- 
sentir qu'ils fe ferviflent de l'Ecriture 
fainte jufqu^à ce qu'ils enflent décidé. 
les queftions préliminaires > & fous la 
condition , que ^ ces queftions une Tofs 
éclaircies , ils n'en examineroient aù« 
cune autre / mais H TEgUre Romains 
poufle la Gompiaifance jufques là , elle 
• cft perdue* Car elle permettra à TÈ- 
criture d'avoir toute feule de PAntorîtéf 
quant aux points les plus elTentiels ; & 
. le particulier à qui Ton aura accordé le 
droit de juger par foi-mème du fens de 
l'Ecriture, fur ces points fà,Groîra poU* 
voir-juget, pout le moins, auiîîbieti 
des autres* 

Saprétcnfîon fera d^autartt mieux 
fondée , que les paflTages qu'il aura déjà 
difcutés j font des plus difficiles ; & 
que , qui les a expliqués , peut bien tn 
€xpliquer4'autresî celui-ci par exem- 
pie , qui eft fî clair , tu rtt te feras aU- txoâ, 
cune image taillée , fii aucune reJfembuvU XX4.^.4 
ce &c. Tu ne te projierjieras point Je^ 
vont êtes ^ ^ tune leffirvirasfoiut. 

Fa Armé 
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Armé de la liberté qu'on lui aura 
une fois donnée y le particulier y donc 
}e parle, condamnera fans Iiénter^ 
l'Eglife Romaine , toutes les fois q^'il 
la trouvera en oppofition avec TEcri-» 
ture, comme il j'ap^^rou yera dans les 
chofes où elle lui paroitra conforme à 
ce divin Livre r parce que ce Livre aura 
acquis 9 dans (on efiNÎt, le droit de 
fervir de règle , indépen&mment de 
tout autre témoignage > & que , fi le 
bon fens peut interpréter dans tes Ar- 
ticles généraux 9 il peut rînterprétcr 
auiUdans les Articles particuliers. 

Entre les mains ^un homme qui 
penfe , ( & il eft naturel de fuppofer 
qu^un homme penfè quand il délibère 
fur le choir d'une ReUgion ^ ) h voyc 
de Pautoriié nd rendra donc pas à TE- 
.glife Romiainc un grand ièrvice. 

Cette vqye fe trouvera de plus extrê- 
mement tortueufi ^ embaraffie , pour 
un homme qui dédaignera de penfer. 
Car elle fe réduira à ce labyrinthe dans 
lequel btk le fera tournoyer comme uti 
enfant. Je crois t Ecriture Ste. divme\ 
parce que PEglife Bpmaine me ledit ^^ 
je croû ce que PBgUfe Romaine me dû , 
farce que t Ecriture Ste. qui tfi divine^ 

déclare 



déclare PJjgHfi Bj^maine infaittihle. Voilà 
le raifonnement dont on berce les bons 
Catholiques* Qpand on a à &ire à 
3es gens afièse dépourvus ^e^it partie 
ùiËerj^fàuT go&ter de femblables dé« 
tnonftrations , on peut franchir le pas f 
& leur dire , (ans détour , ce que Mr« 
FEVèq^e d*4^sens difoit à fon Trou- 
ipeau, dans Ton Sermon de la Fêu-Dieû 
dernière, ^f ^ ^^ut que vous receviez^ 
I, avec une foi Jiumole » les décifions 
^ de TEglife jt quand même elles ne f»- 
^ roienc pas <:onformes à vôtre ratifon; 
)9 il convient bien à une perfonne du 
^ Texe de vouloir examiner iî le Pape 
^ & les Evèques ont bien décidé. Ne 
^ meTparlez point de Conciles » point 
» d'Ecriture fainte , foumettez vous« ^ 
Ue{\ en eâèt là le langage pur & fim» 
pie de Tautoritë. . 

Bien des gens Pont trouvé trop crû 
dans la bouche de Mr. d'Amiens y & 
cligne d'un Moine plutôt que d^un Pré* 
lat. Cependant le fubtil & ingénieux 
Papin n'a guère mieux ménagé les ter- pag.49g« 
mes. jy II eft vrai» dit- il , dans fes &c. 
,'y deux voyes oppofées » que les Ca-. 
„ tholiques reçoivent TEcriture ^om- 
9^ me divine j fur le témoignage & Tau- 
F 4 torité « 
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>9 torîté de TEglifc. Maïs U n'eft paf 
„ vrai , que la première Caufe qui leur 
„ fait regarder PEgliTe comme revêtue 
9, de Tautorité de J. Chrift y foit TEcri- 
„ ture. Comment cela fe pourroit-il 
jf puifqu'ils ne cotlnoiifisnt l'Ecriture 
»> qu'après TEglife ? Ccft donc encore 
9> l'Eglife même, qui fe fait connoitrt^ 
yy & qui rend témoignage de fon oxji^ 
9, gine & de fa naiâance. " Des gens 
qui (ont plm comtm que FEcriture, qui 
ont une autoriié antérieure à la (îennè y 
& qui lui prêtent tout ce qu'elle en a^ 
n'ufent-ils pas de leurs droits , lord 
qu'ils difent , ne now parlez point d^B^ 
criturefaifîteijownettez vaut. On pour- 
roit même tes trouver bien faons » de 
confeinir que Pon parle jamais d^urt 
Livre , qui après s'être feît lire à la fa- 
veur de leur pqffeport , devient pajji^ 
port lui-même, & rend les hommes 
aflèz hardis que de contefter Pautorite 
des Maîtres qui lui avoient prêté là 
leur. 

Mais comme on ne peut pas obte- 
nir de tous les Chrétiens qu^ils fe paC 
fent abfolument de TEcriture faîttte j 
qu'il y a encore des confcîences ten- 
dres 3 auprès defquelles il faut em- 
ployer 
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ployer au moins , Papparence de la pa- 
role de Dieu y de crainte de les rcvol« 
ttx par un trop dur fownetuz vota \ 
on a imaginé de les fatisfdire , par ce 
petit détour i P Ecriture fahtte efl la pa- 
rok Je Dieu , parce que PEgkfe Mpmainc 
lui rend ce témoignage i @ PEgbfe B^ 
niaine ifi de croire dam le témoignage 
qu'elle kti rend , parce que t Ecriture fain^ 
te y quiejl la parole de Dieu y déclare cet^ 
te Eglife infaillible. On a reproché , il ^ 
y a longtems y ce Cercle ridicule aux ^ 
Doâeurs Catholiques Romains^ mal- 
gré tous levirs efforts pour s'en déb»- 
raifer, ils y font & bien pris, qu'ils 
n'ont pu Jufqu'à préfcnt y trouver d'it 
ftië. Ce qu'ils ont imaginé pour cela^ 
eft pure fubtilité, ou T'obfcurité mè- 
me. On n'y reconnoit point le lan- 

Sge de la vérité , toujours Ample Se 
telligible. 

Le Jefuite Grégoire de Valence a Tom.HL 
imaginé la diftinâion de la Caufeprin. Dirp.l. 
cipoky pour laquelle on croit y Se de la ^^*"* •• 
condition requife pour croire. L'autoriti 
4e l'Ecriture eft la Caiife primipale qxd 
fait croire Vinfai$bilité de t Eglife y mais 
le témoignage de P Eglife ell k Condition 
requife pour croire à P Ecriture. Cela 
F 5 . ^ 
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ne paroit pas fort clair , ou , fi l'on r 

entrevoit quelque fens , c^eft qUe Tr- 

criture tnife à fart , i/ n^$fi pas faffibtt 

dt aroire tEgbfe , d*où il s'enfuit qufe 

fmutoriié de t Ecriture véi devant ceh 

'de PEgkfe \ ce qui eft le fyftème dÀ 

Proteftans. 

IHetVoâe' Le Cardinal de Richelieu tt pris un 

pour oQiwautre Uais. Q» ne peut connaître , dit- 

"vertir ^ j] ^ récriture , ^une conwHJfame htfait^ 

Sïir" ^^'^ * -^'^^ * témoignage de tllglifè (Ro- 

^rés. «^^^ï^®*) waîf on peut connoitre PEglifè 

lui.do. (Romaine) jiwx P Ecriture , farce ^teVife 

a la gloire de liamir jamais été comjain^ 

cm de fiante y ^ qiidkeft revêtitè' de 

tous les caraSères m^xcptek un homme 

fenfé dtkit tecoimoitre la vrofe ^Ufe. Au 

moyen de ITexpedient^ qu'^a inventé 

ion Eminence, te cercle fatal fe trouve 

en effet rompu > puifquis Ton neprou-^ 

ve plus fEcrktfre par iBglifey & en- 

ftlke t^Bfi par f Ecriture. Mais > ei> 

échange > l'autorité de l'É^ife demeure 

Kvrée à la merci de ce que le bonfeM 

dira à chacun > fur ta validité des ac- 

cufations qui ont été intentées contre 

PEglife (Romaine, ) & fur les marques 

mii doivent caraâérifer TÊglife de J. 

Chrift^ «uifu)et ^fqudles *û peut y 

( »vcâs 
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jAVoit très - aifémcm divcrfité tfppu 
nions. 

, Lors même que l'on s^accprderoit k 
demander tous les mêmes marquejsi 
l'Êglife dans laquelle on croiroit les 
trouver, ne feroit reconnue pour la 
véritabk , çu'à Paide de la bmiere nà^ 
twrette , ce qui , fielon cet Meffieurs , ne 
fuffit pas pour fonder \xn jugement iw. 
faillible. En évitant le cercle , qui Pin- 
comroodoit , Ip Cardinal de Richelieu 
» donc fait pafler Tcxiftence & Tautow 
rite de fon Eglife dans le rang des chou 
fes (îraplement proheihks , & lui a cn- 
kvé fa chère mfinllihlité. 

Le Sn Papin a efperé de faîlre mieux. ^^ deux 
B a foutenu „ que rEcriture n'eft ^^^, 
n point la caufe qui fait regarder PE- p^ag^ v!? 
1^ glife comme infaillible , mais que !'£. &c^ *^ • 
fy glife fe rend témoignage à elle* mê- ' . 

1^ me, & que ce témoignage cft aullî t 

>> digne de foi, que celui qu'un Parle- <* 

>j ment fe relÉià lui-^mèmc, touchant 
9y Pautorité quiJui cft commife. Ou 
f, pour mieux dire , ajoutc-t'il , (car il 
f, eft di:$cile Je di^e hkn fur ce point 
ir> fcabrcux) c'eft parler improprement 
t, que de dhre oue TEglifc fe rend té- 
» moirage à elle-même. Le but d'un 
ï tf Pair- 
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^ Parlemenc n'efl; pas » i parler exade^ 
yy ment , de fe rendre ^morgtntge it 
j, loi-mème, mais de rendre témoignât 
9, ge aux Loir , de les faire connoicre 
yj comme é ma n ées d'un Sbu^rerain , à 
yp qui il faut obéir , & de fes faire oipu 
9, ferven Ce qpi rend témoigiias^e pour 
^f lui ^ ce (ont les marques A les cara^ 
99 aères publics de fa charge, h ms- 
>, niere authentique & fbfemnelledons 
fy totis fes membres y fônt âcvés y te» 
9» pouvoir dont le L^isîateur Ta rcvfe* 
t> tu , qu'il cDiifèrve toujours y Se qui 
9> n'a jamais été rejette (^ par des i&* 
»y dhienx & àes rebelfes. 

9, De même le 6ut de FEg!l3e eft 

99 proprement de rendre témoignage i 

PfJ. Christ &ith duârine, de 

py publier fes Lois , & de les &ire rece^ 

pyvoiu Ee ce qui rend témoîgnagl^ 

99 pour elle y ce font ies^ caraâcres âe^ 

99 fa charge , les ordres facrés qu^elhef 

9y reçoit & qu^dte a toupurs reçus ftCr 

99 La puiifance qu'dle a toujours exer-^ 

99 eée, & qui n^a jamais écé méprifée 

^ que par des Infidefes» ou par desof^ 

99 gucîFJeux & des pro&nes. ^ < 

Comme cette tirade n'eff au fbné 

^UQ rexf épient déjà imaginé par le 

Car- 
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Cardinal de Rfchellcuy nous dlfgns cfii 
Sr. Papin , auflî bien qae de fon Emi- 
neace, qu'il a en effet évité le c^cfe 
«n queftion , mais qu'il s'eft jette dan$ 
une abfurdité également palpable* Il 
ne prouve pas VEgBfepar t Ecriture & 
r Ecriture par PEgtife , mais tEgbfe , en- 
tre fcs mains, prouve tout, & FEcrr- 
turc & elle-même. La cho(e la plus 
compoféc & la plus équivoque, devient 
un dé ces premiers Axiomes, qui, p^ 
leur clarté , & leur (implicite , fe prou- 
vent eux-mêmes , & prouvent tout ce 
qui en découle. 

Au défam de preuves, Papîn em- 
ployé des comparatfons j comme fî les 
comparaiibns faifoîent autre chofe qu'é- 
daircir ce qui eft d^ailleurs bien prou- 
vé. Mais fî elles ne convainquent pas 
tout le monde, elles en éblouiâent tou- 
jours quelques - uns* Voilà pourquoi 
ces Meffieurs en font leur fort. Ils ont 
fans cefle à la bouche les Rois , les Par- 
lemens , ies Magiftrats &c. Il ne tient 
pas i eux que le RojCaume du Ciel ne 
foit en tout^fur le pied des MgjHmmes 
de la terre y quoique J. Chrift ait dé- J^n 
daré foleranellement qu^l ne fefi pat. ?; 

Paâbns leur » pour te pi;é(ent, le/ * 

pc» 



1)4 -R&PONSE AUX Fk. Monn^ 
peu de luftcâê du paraMe > il» n'y troii' 
. yetont pas encore leur compte. 

En àêst y Mo9f/ieur f lorfqu'^un Par- 
lemecir j&it les fonâions de fa charge , 
d eft toujours en état de montrer Is 
iPatctHe Royale y en vertu de laquelle 
il exerce fan autorité*» ou plutôt , Û 
o'eft pas néceffaire qaTil la tnoiitre ^ 
farce que le Roi> fous les yeux du- 
iquel il agit » eft y pour lui > une Paten- 
te vivant&> qui l'autorife à chaque iiB- 
ftant ^ & qui eft reconnue de toua les 
fu)ets. Le filence du Monarque , tSt 
inëme pour le Parlement une forte d'ap- 
probation royale » parce qu'on fçait 
fcien que le Roi a foin d'arrêter fo» 
aélivité^ ou de caiTer fes Arrêts, de» 
qu'ils paroiâènt bleiSbr les Loix de l'E- 
tat p oo les PrérogjcUivea de la G>u^ 
f onne. 

Mats it n'en e§ pas ain(i du Ro7al^. 
me de Jl C H R I s T fur la terre. Le 
Monarque eft invifiUe aux yeux des 
hommes ', fi peut arriver que le» uns 
nient qu'il foit Roi , & que d'autres 
jfaiTent valoît des Patentes fuppofceft, 
Qn fe tromperoit fort , fi l'on croydt 
^u'il approuve tous ceux q^ii emprunt 
«?m foa nom» & tomes les Ordbn^ 

nan* 



nances aiixqueHes il ne s'bpfiore p»^ 
La raifon qui faic que les Rois fe h^ 
lent d'empêcher qu^un Parlement n^enî- 
trQ{>renne fur leurs droits , rf^ nitl(e 
fcree auprès du fouverain Monarque 
rfe PEgHfe } lequel faura toujimrs', 
quand il le feudra, reméïfier aux dç- 
fordres , & faire centrer chacun âan9 
le devoir. Il attend , fans inquiétude^ 
le )our marqué pour k ntaM^emenf Jk 
ioute$ cbefes i & ou iî tiendra folemncî- 
lement fon lii dé p^icff^ Feniam c^t 
intervaJle , il veille nnjeftueuferaent ', 
du haut de Ion trône ^ à k eondûll^ 
de iès fujets , il fait écrire âàm ^& re* 
ptres tous leurs aâes de prévar Icatioa 
eu de fidélité, & ^imiâ il en eS bè* 
Toin y il déployé fen pouvoir inviâble^ 
pour foutenir fes fervitéurs ^ & pour 
réprimer fes ennemis. Chacun voit V 
que y fou^ nn gouvernement àe cette 
nature I, le fil^nce du Roi tte prouve 
point qu'en doive tenk pour de fdélésf 
Minijref, tous ceux qui^aribi/ ou qui 

La comparaifon que ces Meilleurs; 
^mplojrent^ quadreroit mieux , fiPo^ 
fuppofojt deux Parleméns eppofés, qui 
prétendîâcnt être chama le feui vrai 



ii6 REtossE AtfX pR, Uqtits 
Parlement , & entre lefquels les fojets 
foflcnt obligés d*optcr. Cette fuppofî- 
tîon rcpondroît aux prétention» re(pé- 
ûives des deux ËgHfes y ta Proteftan* 
te , & la Romaine , qui fe difent cha- 
cune la vrayc Eglife de J. Chrift. Elle 
feroit d'autant moins abfurde ^ qu'on 
ft vti le cas arriver en France , lorfquè 
le Parlement de Paris & celui de Tour^ 
fe difputoient la qualité de Parlement 
légitime. Chacun de ces Corps allé- 
"guoît en fa faveur ks ntarques & les ca^ 
ra&êres publics Je fa charge ; la manière 
authetifique Ç§ folentnelle dont tous fes 
membres y avoieut été élevés j le pouvoir 
dont le Législateur Pavoit revêtu , qu'A 
confervoit toujours y & qui n'avoitjamaa 
été rejette que par des feStieux ^ des re^ 
belles. Et s'il y en avoit un qui parût 
avoir de l'avantage fur l'autre , c'étoit 
celui de Paris. 

Meilleurs les Controverfiftes Catho- 
lique9 nous feroient plaifîr de Aous di^ 
te y comment les fujets dévoient fe dé- 
terminer dans cette querelle. Je les 
crois trop bons fervlteufs du Roi, pour 
répondre qu'on devoît adhérer au Par- 
Icment de Paris, Ils diront que Nchxt 
àts taraSèrts que ce Parlement étaloit 

en 



DU Sr. Môlines. 137 
eti Ta faveur , dîfparoiâbit devant Paiu 
toritéduR^ilégUimey par qui il avoit 
été déclaré rebeBe y & guf lui avoit fub* 
ilitué le Parlement féant à Tours. 
Mais y fi nous faifons voir que TEglife 
Romaine s'eft élevée contre J« Chrift ^ 
qu'elle défend ce qu'il commande y & 
qu'elle commande ce qu'il défend s (î 
nous le faifons voir par les Titres les 
plus refpeâables, & reconnus pour tets^ 
de tous les Chrétiens j nous a^pns » ce 
(èmbleiiautant de raifonde nous décla* 
ter contre cette Eglife j nonobftant les 
hriffans ccara&ères dont elle fe dit revè^ 
tue > que les bons François ett avoîent 
de fe déclarer contre le Parlement do 
Paris y malgréjoTi ancienneté , . &' k k^ 
fire defonjiége. 

Âppli^quons^ enpaâanty la mèm^ 
obn^rvation au fondement que le Sr.Par^ 
pin a donné à la foi des fimpies \ il le 
réduit au témoignage de l'Eglife ( Rorv 
n.aine ) adtuellement fubliftante \ ,, tér 
^^ moignage , dit - il , toujours au- tfbî fnp. 
„ thentique , fans qu'il foit befoin de P' '*^^* 
,2 remonter plus haut y puifque c'efl; 
l'autorité & la manière abfoluë avec 
laquelle elle parle , & avec laquellf? 

tous 
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13^ Rèpoîîse aux h. Mofifi 
^ tous Tes enfans reconnoîflent que fc^ 
^Conciles ont droit de dire, norn/à-» 
^ iHmi qt» fimadtfms 'vrai , ^ nous vota 
D le difofis afin qke vous etoïtsi. '* Et par- 
te qu'une oomparailbn doit tow)otir» 
tenir lieu de preuve, il ajoute s „ Corn* 
,0 nae dans la focieté civile» le flmple 
), peuple ne lie point Thiftoire de fétf 
D Souverains y ni celle de TétabliiTe-» 
19 ment de fes Magiftrats & de la fon^ 
^ dation des Cours qui jugent en der«^ 
D nier reflbrt t & V^^ cependant 11 si 
^rairondeièfoumettre à chacune dé 
)5 ces pul^ces) voyant un gouverne^ 
91 ment bien réglé & bien tranquille, 
î, îl ift aflSnré qti'dn lui dit vrai, qnan^ 
)p on lut dî& que lès toiit ^ qui f^iocu^ 
^ rent ce repos & cet ordre, ont éo^ 
)» établies autrefois du^ coûfèntemeots: 
v> de toute la {^cieté , ou qu'elle kif ti 
>, reqiie d'un Législateur fagè & bien jn^ 
'^ tentionné , auquel die a jugé à pro- 
» pos de fe foumettrej les fimples ô- 
„ dèles ne doutent pas non plus que 
p l'Eglife n'ait effedivement reçu rfe 
n pieu 9 & ces ioix qu'elle leur propos 
>, (e^ & cette autorité dont ils la voi* 
>9 ent enpoilèilioa , qui ne iur eSt<oxif 
>^ ttftéeparper&nne, que par fes eo- 

neoiîf 
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'99'nemis déclaré») ao par des enfans 
„ rebelles, 

< Ce beau raîfbnnement fuppôfe un 
Gouvernement fo>« wjf/(^ ^ hien tran-^ 
quille y foit dans l'Etat » jbk dans 
-PEglife^un Gouvernement où il ne 
s'élevè nulle conteftacion Tur les Magî- 
ftrats qui prononçât > ni fur la }uftice 
de leurs >ugemens , non plus que* fur 
'4'Eglife.qui detide,' ni for la vérité de 
lès décifionSé Car dès qu'an di^ute 
^fur Pun ou Tatitre de ces articles ^l'au» 
^orité& la manière- abfoluë avec j|ji. 
^quelle le Parlement ou l'Ëglife parle ^ 
ne {uffit plus pour faire recevoir leurs 
fanons y ovt hur& Arréfr. Ceux qui le 
croyent lézés par TËglilè s'adreffent au 
Parlement, fans fe eroire pour cefa 
des enfans rehdks. Ceux qui fe croyent 
lézés par les Arrêts du Parlement, s'a* 
dreflènt au J^' lui - même. Mofifis. dts 
Clergé ont recours à cette fbprèmeaa- 
torité, encore plus ardemment que 
-bien d'autres > ils feroient très - iàchés 
néanmoins que l'on prit leur recours 
mi Kgi pour une infijlte à l'autorité lé^ 
gttime du fartemem ^ ils fe contentent 
de dire que ce Corps refpedable apafle 
&$ bcNrnes s & c'eft toui ce que nous 

jdifgns 



14C3 Réponse aux Pr. MoTifâ 
(difonsde PEgSfe^maine, lorfque nous 
appelions de Tes jugemens» le Roi> ré- 
connu Supérieur des Uns & des autres^ 
décide la querelle , & ce que le Roi à 
. àédéé den\eure Loi > ou fentence fi* 
nale , quelque refpeâable que conti- 
nue d'être Tautorité du Parlement ou 
del'EgUre. 

Or ooimrae y fçlon nous > PEglif^ 
Romaine n'écoit rien moins ,que bien 
réglée & bien tranquilk dans letems de 
]a Reformation , & qu'aujourd'hui en*- 
core elle ne nous paroit point l'être} 
elle ne doit pas trouver mauvais^ que^ 
la crolant fubordonnééà J. Chrill, au- 
tant y pour le ^noins y que le Parle^ 
ment & Meilleurs les Prélats de France 
fontfubordonnes.au Roi » nous en 
ayons appelles , & nous en appetlions 
encore au Monarque cekfte , en reclsN 
mânt contr'elle la teneur de la Loi, ]uÙ 
qu'à ce que le tems , où il décidera ed 
perfonne , foit venu, 

Dom Calmetj apparemment peu fa* 
tisfait des expédiens de ceux qui l'a- 
- voient précédé , aeflayéjde Converti^. 
en un raifonnemmt double le raifonne* 
ment circulaire que nous reprochons 
AUX Doâeurs de fa Communion. 

. • ïî 
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Il pofe d'abord pour principe fonda- 
mental I que Dieu , qui eft la vérité 
eflentielle , ne peut nous induire en er-^ 
-reur. Après quoi il dit: „ Lorfque pyrçj, 
^, je veux mWûrer fi c'eftDieu qui me tationTur 
,, parle dans un livre que l'on me don- rinrpira* 
,, ne pour ihfpiré, pir exemple, le^?" ^^ 
,, Pentateuque, ou l'Evangile de St. ^^^ï 
19 Matthieu » j'examine 9 fuivant les 
,y lumières du iyoniif^s & de la raifon 
^j naturelle , quel eft l'Auteur de ce 
9, livre , & quelles font les circonftan* 
99 ces qui l'accompagnent. Si je trov- 
_,, ve que l'Auteur a été inipire , & 
,1 que Dieu ait rendu témoignage à fes 
i^^paroles &à fa conduite, par des 
y, marques furnaturelles de fon appro« 
^, bation i je le crois , je Tembrai/^ 
9^ comme infpiré & comme infaillible. 
,> Et cela , en vertu de ce raifonne* 
9, ment» Dteunepeui jamaà tn^mgoh* 
,', ger dans teneur j w il m'y engage^ 
97 ^oif , Ji ce Livre riHqit m^iri. Donc 
9, ce Livre eft ht^iri. 

Jufqueslà, Dom Calmet raifoiine 
comme un Proteflant , il procède dans 
{on examen fuivant la méthode que y . 
je vous ai tracée, Monfieur^ dans deflus 
c(qelc9nçdesme« lettreii il 6onriilteLeti.Y« 
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f 4a Repok«e kvx Pr. Motifs 
Urmfin ^ Uhonfem % il tire des coti* 
féqtiences du principe fondamental que 
U bimiere natt^reUe lui a fourni, & la. 
conclufîon qui rjéfulte de Tenchaine-. 
ment de ies fropofitionsy lui paroit 
foHde 9 & propre à fonder fa foi, fans 
qu'il foit befoin d'y faire intervenic 
t autorité Jet EgUfi. 

Mais un Catholique Romain eft trpp 
à la' gène pour pouvoir laiâer , comme 
les béréiiqties f c^^^ autorité ^ tout-à- 
iàit de côté. Dom Calmet y revient , 
en mvifageant la cbofe Jbm un autre 
point de vtu. Ce n'eft ^s qu'il foup- 
çonne quelque vice dans fon premier 
raifonnement , c'efl; feulement] pour 
qu'il ne fût pas dit qu'il avoit raifonné 
4flt cette matière tout différemment que 
les autres Catholiques , & qu'il n'a^ 
voit donné à ion l^glife aucune part 
dans la décifîon de la queftion. 

9, Voici, continue -(-il , comme 
n J^ pi^océde , pour m'aâbrer de l'in- 
y> fpiration de l'Evangile de St. Mat- 
j» tb«u, pa^ Werapk , que l'Eglifeme 
9;^ met en xmn. Elle qe dit ^u^e ce Lw 
,^vçe eftiflfpiré, & «U^œfaQi^ve qu'eUi 
^^^lemèrn^a r^i;^ le pi;iwl^e 4e tOnm^ 
l^i^f##^.ei\ v«4^d«'jfi:promefl[è d^; 

,,J,Chrift^ 



i>u Se* ModHErS. 14$ 
i, J. Chrifli , renfermée dans ces mots h avoft 
py du livre qu'elle me préfente, kspor^ ùté ce 
^> tes dePetffer ne frévaudront point con- |>a(rage 
pytreelk. . Avant d^ me rendre &à P^"^ 
„^ l'autorité deFEgUfe,/& à celle du.!"*"^' 
y, livre que l'on me met en main, je. 
f^ m'informe de TAuteurde l'écrit, des. 
„ circonftances de fa vie , &dece que* 
,, l'ouvrage contient, itôujours par rap- 
9^ port au prindpe établi ci -devant, 
9, que Dim ne peut tnetromper. En li.- 
^, ^nt le livre fans préjugé, & en 
^, examinant les qualités de l'Auteur, . 
„ )e trouve que l'Ecrivain eft un homi^ 
^, me rempli de l'effMrit de Dieu , & . 
y, que l'ouvrage eft authentique. J'en 
99 conclus qu'il efi donc ht^é, & pac 
,; oonféquent que f^gUfi eft mfcàUiÙe ^ 
y f de forte que par un e£t retroaâif , 
y. L'infaillibilité de l'EgUfe que j'ai con- 
,^ nuç dans c^ livre, devient à mon 
„ égard , & à P^ard du livre un nou- 
,, veau motst de çsédibUfté:& d'a^- 
9, ranoe. Jec ci'aTGBS.di'ab«rd\qu?qno 
^, niifea^eciaireqttejGe;livfeétoit in* 
9, fpiré , & jecommcaoeà préftnt àfexk 
9, avoir dciix. «Ge^ deux pviaoipeft 
,; s'entt?aidetti& & foutiesinenl ï'utt 
i> loutre fiis<cé{oiutaaumiit«idU^^ 
- /.j la. 



144 Repçnse aux Pr. Motifs 
f , la lumière l'un fur Tautre. Ce n'efl 
9f donc ^lïïtuitceircie de raifomtement , 
$, c'eft UH raijbfotement àoték , dont les 
9, deux moysens concourent à la même 
f^ conféquence, Ainfi , cela , au Ueu 
9P d'aâbiblir , ne (ait que fortifier ma 
yy créance fur l'infpiration des Livres 
9> facrés. 

Remarquez ici y Monfieur^ I^ que 
tpttt ce nouveau raifonnement^ porte , 
comme l'autre, fur ce principe d& la 
lumière naturelle , Dim ne peut wm 
tromper^ principe évident, fknscon- 
tredit, mais dont l'évidence, eft due 
toute entière à ce que diâent kbonfem 
&laraiJony qui fe trouveront les co- 
hmnef Je tinfaillibilHé de PEgkfe^ au 
C9S que les conféquences du principe 
cpnduifent à la reconnoitre \ & qui fe, 
ront également dignes de créance , au 
cas qu'ils ne conduifent pointa recon^ 
noitre cette infaillibilité. 
. z^. Pour mettre en œuvre le princî^ 
pe que Oom Calmet poCb , il faut aU 
1er de conféquenfits en conféquences , 
& faire di verfes recherches , de , Qhso^ 
nologie & de Critique j recherches où( 
le&ul bon fens fèrt encore de guide. 
: g^ LQrfque, ds toutes ce^ rech^r^' 

chcsr 
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dics combinées , un homme conclut 
que TEvangile de St. Matthieu elt în- 
fpîré 9 il conclut jufte, félon Dom Cal- 
met j Ta foi à St. Matthieu eft appuyée 
fur un (blide fondement , fans que 
TEgUfey dk encore rien contribué, en 
vertu de fon mitarité infaillible. 

Tout va bien jufques là, mais la pau* 
vxeitifàiUibiUtéïCy trouve pas fon com- 
Jpte. Que fait Je BénédicSin, pour la con- 
tenter? Il veut lui donner la gloire </if 
fortifier nôtre créance Jur Finjpiration de 
f Ecriture y fi elle n*a pas le mérite de 
l'établir. Ceft rabbattrc beaucoup des 
prétentions de cette Eglife, qui n'afpî- 
repasà rooinsqu'à être /a colomne Je 
h vérité ^ de la foi i & que Dom CaU 
itiét réduit à ne îervir plus que de Cor-' 
don , ou de Chapiteau : mais le Bén&J 
didin lui marque toujours en cela (k 
tonne intention. 

.Le malheur eft qu'il ne peut pas 
^èmeTéuffîr à lui rendre ce petit fervi« 
te. Car c'eft ici qu^il commence k rau 
Ibnner mal ,' en éiifant découler bruC 
^uement PinfailUbilité dé fonEgtife^ 
du principe Une fois reconnu^ que 
fEywftgilede St. Matthieu ejt in^iri. U 
'ne daigne pas prendre h peine de trou-^ 
* G ver 
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'''/•^%> ''» «î'vinttérfe cet écrit, par 

>e^t ? J' 5^'?/2?««'« d'un ra.Ton. 
Af "*.''''''*"'"' à fon tour leprin^ 
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ycr uac idée moïennetiui Tcrve d'écHç- 
ion pour monter du l^rincrpe à la con- 
fc4iuence. IlTuppore comme évident , 
que, fî l'Evangile de,St. Matthieu eft 
uïi fivpe divin, rEglîfe Romaine a 
drok dç s'appllc^er la promeiTç dooet 
l'Evangelillé parle Ch^i6. ir. ig. & de; 
deJe donner dés là pour htfaillible. €$• 
pendant il fe peut très bien que V^ 
v<^ngile (le St Matthieu (bit infpiré ^, 
fans que TEglife Koipain» doive en ètrà 
reçpnnue pour le Ceulioterj^r^tç. Çonw, 
me on nous »: permis Je nous coniipia^ , 
cre j par nou».mème^ de l'oilpiratioa . 
du Gvre qu^elle n^us présente y on doij; , 
pn0î ppujB donmr % tenu <ie nous con- 
vaî^qre , {lar n^us^^jnesj que ce pa& 
fqge la décla^^ e^éâiv^ment i^faittikb^ ■•• 
^l«a tentative de Ùota CaUnet en faveur 
de £bn ^liic 1^ n'aboutît dancqu'à VeÙ 
pèce de Sophtime^qui cQnlîfte kgnudr^ 

Uyfjfjv^^ J^QifjmfT. Après avbtc 
VQP^ju.evfter fc. wê/it p^tMmfo^^im ^ 
le, lip wii^ia gjtrte tt^fj If de bi>a dane 
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v$im motif Je cridihiUté & d^aJJ^raHce 
M tinf^k-attOH âe ce Uvi^. ïi veut' dire ^ 
(ans doute, qu« ^oîqu'il fut déji 
pcrfuade delà divinité <fe cet écrit, par 
lès caradèreç qjti'iîy a trouvé, il en cft 
peïfuadé d'une maniéré encore plus 
forte par le témofenage <jiié cet Evati- 
gile reçoit dé rÊgme qui y efi; défignée. 
Mais c'eft préciiément là ce ^oé; noug 
appelions , prouver fEgliJe par tEvht^ 
gik, & tEvangfkparf^iifèv c'eft 
y^Xoiii^^fS^ucofifiquence d'un raifon- 
nementen devienne à fon tour fc^m* 
-^e. Ceft prouver A par B, après 
atair pTDUvi é -^ar À. 

Le bon Rcligietix fe flatte, tpi^an lieu 
Alimera^ tp^évtàt êftAtrà itcr^irt 
tWmt^'àe B.JKkiéim htjf^é, il en a 
àmiy >tl^fk^NHlr d^ féffldgna|fe qoe 

k^, ' hiâiMMIè ^m cet É^n^ie, r^nd 
èit^^ififjflkmkÊiLimiè^ feflatte vai- 
fiÊimmV^^f^'^is^ por- 

tmt^^'tlMlWaâviôâtPM^ ftfrTautre, eU 
}0l'll1lfilbMjatMis ij^inm. Pour les 
'àffkWim iém^^m_y }|jfaiié^ôit,aprè$ 
^IliM' a^liié^t^ de FEvan. 

gnt^SirllMrttkfti^ lei»r^ ile 
pAJKmfr^ &^fo céit^^ dé l'cni. 
^Q « vragc. 
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vràge -, la démontret encore par le t^* 
^oignagç d'une Çglife (juî rie fiçt pà$ 
réduite à tirer , tant hien ^ue mal^^ de 
ce même Éyangilei Ie$ preuves de fqa 
infaillibilité. Aytrement c'eftcompcçç 
4euXf 1^ où il iCy a qu'un ; ç'e{^ tQ\)* 
Jours tQurnçr d^ns ua çerck^ 

' Jefiils, 

• Votre &c, 

•■"-■ ' '••■ T '^ — T"^— — ^ 

SEPTIEME LETTRE, 

VQus ayes^ r^ms^rqué 9 Monfiêttt , 
la haute opinion que le Sr» Flç- 
çhier &it profeifioa d'avoir euëydes^^ 
gumens étalés par Meffîeurs B^pfk & 
$fimw, «pntre k voyis él J*,0faoritéfy 8ç 
L'étonneiTiaot avec i^qwA il les . 4 : yns^ 
dit - U X réduit$ en poindre psu: fes tum^ 
veaux Maitrei^. Mai< n'^vezrvous pcdnt 
f té furpfis ji de ce qu'il g^rde iin pro:^ 
fond filençe fur , l^ mapiere dont fe^ 
ConvertiÇeur$ pn( enfiq rçEuté.jnvici^ 
çî|;)l<|ni6nt des t^rgum^lK^ui t^ «vQiçnlb 
tpujoucç difqlé$* En çffet j, 1^ &r, jlç^ 
^^s\^ «e donne pfis le momàfe petit dé* 
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\^ âeçecoTc^^t)^ ilcrie viâoirejCaqii 
qu'on voye ni les armes â&B vainqueurs^ 
BÎ les coups dont ils ont pércè les.Vaîri- 
jpu^ <Dn autbit çependant^éfé éurieu3e 
de ravoir un peu ébmmènk Tatfaite s'^ 
toit pafl^éV Et pûirqu'êllè ell G glorièu* 
té à Tes Conveirtifleuts , oh Te ferojt 
attendu qu'il eh âuroit donné uhô re« 
latiori cômplètte: Maïs au lieli de ce- 
la , îr.nëfeit qtiè té^éter lefe prétehdus 
Iricp)1vén1eiis qui fe trouvent dans îa 
inyye Je t examen , & îl laiffê Tans rê- 
ponfe les objeâions accablantes qui 
âyôîént été faites cohtre la voye de Paû* 
ïoritè. . 

Vbîctuh Abrégé de Celles que Mr Voy* 
IBoy/e a prcfleesi vousjugerefe, 3f(wi- Crhiq. 
J/îfw>*:,.file*s CônVeftilTeuts du S- Fle^ f !jf|[^^* 
Chler, y ont touché, tàrtt s'en faut j,, JaiV. 
qu'ils les ayeht réduites en poudre* l^c. avi 

Il eft de la dernière importance 
qu'une Ëglifé , qui f^ ctoit ornée du 
privilège de ^infaillibilité , juftifie pat 
des titrés clairs & inconteftable^' qu'elle 
pofl'êdc cé grand & rare tréfor. 
• Cç privilège étaiit une pure Ubéralî- 
té du St. Efptit , ne peut tiçer fes ti- 
tres que delà révélation 5 il a même 
bcfom de paffages fi clairs, que clla- 
*^ -. • • • G 3 • ^' -^ " ^u6 
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j^dèlepoâfey Vôirpar l!es propres kiL 
mieret» HniailIibiUté qiic cette Êglîfe 
^attribué. 

Or U ne peut y avoir aucuh ^aflâgfe 
i^c cette clarté dam rEcrîtûre> feloé 
Mr$. lè$ Catholiques s puîfiju'itt fiMi- 
tiennent qu^il faut être écKiîré par fô 
jugement de PEglife , pour découvrît 
le fens de ce livre y & afin qfie ce krx$ 
. devienne un article de &>u Car iî cela 
•ft ^ un Particulier auroit beau expli^ 
: fiuer certains paHà^ de TEcriture ^ eà 
^ueiK de fin&jlfibilicé Romaine > foit 
explication ne ftroxt qu'une (hnpie frai 
hjéiliti,}uÇ^'ï ce ({be i'Egiife k^m^à 
y eut ajoute le poids de & décifion;; 
inais de quelle force poùm>flr it«:e br dp^ 
ciiîond'^une.E^Iife^ qui&itfÂ^ififji^j^* 
avant que foo iiïÊiiUibilité fok conlk^ 
tée& reconnue? 

Qyand il ft trcturei'bît d^n5 ï'BcrÊti^f 
re des Pafldges feiK)rabIc& à ^infealRiné^ 
té M^pnuiine > il ne feroic pas poâiblè 
que le peuple U$ entend^ , puilqu^ 
P£gli(e Romaine elle- même ne les 
entend pas i & que tes mis appU(|uent 
ces PaiTages au Pape f^ul > les autrei^ 
au Concile joint au Pape > les au très ai^ 
Concile &ttl^ & tessiutresà b fîmple 

plum?- 
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itfîté des P«ftetitf j t|ue yotêé^k • im 

tes ces conteftations? Exigera «It.^iA 
qemkxd^^^CâtKikh^ami^t^ Ce fe« 
tbtt e^rigdr %uHl^4t <)^ PEcnipure cd' 
fpelePat>é^| nî tè facré ÇoHj^ oV 
yey%nt fm. Ltii éttifomWa « t > qa dd 
fe déterminer m>trr P^ntAUki 4b^ Pifi* 
p^JZ^ftiBeitàm\M^t4e\m plus <!« 
lemiefes que tes ^as ûélékes Du« 
tl«uts> prttfie^rB CofHÎ!^ 9 & TEgii^ 
fe Q^kane 4u ^cle 4et4iîer n'en 
coït eu. ; 

Ces CpiTteftatioii^ ti^embataâënt pa| 
Ihiletnetit les fari^ociiiere ^ «Uqs ren^ 

tikHié même. Car èn&n fi cette i>i^w&- 
ft/ï^rf étOTt enfeîgnée quefkjw pd« daw 
i*£crm}tc, il y fcroft dit qu'eMe ^ppaf- 
tient àTim au àPautre <îes partis q<ui if 
la difputeat. Cefcndatitik s'obilinçiit 
diaçun àfoutemr qucié paitîoppofe Li 
ttouve ïa OLi il n'en eft point parlé. Cka*;> 
cun rcftite vigourcufementWoterprém* 
tiipndela partîe adveife. Qù'^ôft-cô 
qu^uii particulier prudent peut faire de. 
mieux,que de nier avec le taj^ietinfâiSU 
hiUté dit Cctuiley & dcf ejetter,coffime IC' 
FarUmmt , PinfduUibibté^Ju Fape f N# 
G 4 iaii^ 



T^2 Reponsb aux Pr. Motifs 
(aaroit - on être Catholique , fi on n^ 
Tcit plus que le F(^ , ou que le Fark^, 
msntï , ; 

. Vainement diroit-on que noùi^, 
avons du moins tcKt de ne pas çroicç^ 
infiiillibkf ks décifions faites conjoint^ > 
ment par le Pape & par leCondle. Car 
dès.que nous pouvons innocemment 
douter d'une décifion du Pape >^^ parce, 
^ue , comme le Parlement , nous ne 
ne le croyons pas mfaillibk de fpa 
ohcf , nous po^vops douter auIÉ de 
celle que le Concile y joint , parce 
que, comme le Pape ^ nous necroïons 
pas non plus, le Qo^çAe. mfaiBbk de fon? 
chef. DeuK Juges , regardés féparè. 
ment comme /a;Zïir/e/, ont beau réu- 
nir leurs fufFrages , ce ne font encore 
que des fufFrages /«/M/e/ ,. incapables- 
de donner à une décifion'la Ëirce d'ua 
article de foL 

t Ce n'eit pas tout ; les divers parti» 
qui ,. dans l'Eglrfe Romaine r préten*- 
dçnt a tmfaiUihiËtè y s'accordent à re- 
Qonnoître , que cette mjaiUihiUté ne re- 
garde pas les Ycùti i c^dà-dire > qu!il. 
peut leur arriver de décider qu'une, 
ohofe a été faita ou âitt^ quoiqu'eue 
ne Tait pa; kfk^ 

. . :» Mais 
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tUmnCi tous Mr?. les îniàillibles - 
peiiyei^t? fe tr0ipp€r fur cette forte de 
çhofe^,/ il nV aplpsauctm Paflage de 
PjEcriture j fur le fens duquel on puiiTe 
le/crojr# aveuglément. Car c'eft un 
Fait de fa voir fi, dans td ou tel Pafla* 
gç , Dîeu a dit ce que h$mfaiSibks \m 
font dire , & c'eft un Fait^ fur Icqi^I 
ils demeurent faHlibks aujtant que, qui 
que cefoit. Le particulier > à. qyi Votk 
pron>ettQit que la voye de Paiitoriti fe- 
riot utSc pour.PintellîgencjB de PEcri- 
ture^ fe trouve donc abandonné de 
nouveait à fa propre çaéditation r ^& à 
fes propres recherches, pour en dé- 
OHi vrïr le f^ps* . 

: llfautque leSr.;Pfl/fmèutbiert mal 
caB^mprjs les principes de la Religion 
Romaine, lôrfque dans le livre qu'il ^^^^^^ 
écrivk contre nous , après Pavoir em- poF pag!! 
feraflce, il s'fî^primoit en ces termes, 209, &«; 
„ ;Cfe»?^ f<^ h vérité qui Jofine taïuo- 
„ rite ( remarquez cçs mots,iW^»w/^r J 
,, Pautorité n'eft attachée qu'à des 
„ Faits , qu'à une miflion expre^e A 
^. de notoriété publique. On peut fe 
iy tromper dgns/A^ vérité J}éculativ\\ 
^ m^is non p$s. dans les , Faits , ni &'i- 
,w ffiagwr qu'on ■^i/.çeçq de Dieu une 
G ç ,, mit 
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^ mîffiott tecpfcffe» ipjatidf cellst ii?è0 
„' pas vrai ; qomme ii «ft impioffitte-^ 
^ que ceux qtJi n*Mt pas éré ^éit^ à 
^iinc charge y kûpivtm qrfitejr oac 
y,€teclevés-^*' Etun peu i»lu« 6às^ 

^ H s'agit de fëécister & de rdUbmier » 
^, jt fuk^ attire ^e jSe w pm me mm^ 
jipeTf timnà je "juge d& ce que je 
J^VM 9 de ce qui eft: de notoriété |>ii» 
,ybHqt}e> & des coifféqiiences qui et? 
,i fei'*erftîiéiBcftîfet«ent. €'clfr ainfi 
y^ que )t vois lin témoignage ftpvfcfic 
^^ & fi ail Aentiqu€ de )&véfîté(foG}ïri^ 
,iftiatïifme> que je fuis âfllkré qme for 
j^ ire' faurois me trompa y «gnànd ^> 
y ^ dis > que J. ChriH efl: ua Metiai*qi]e 
yyfpiritiiél qui régne Air nossmes^ ft' 
,77 <)v^ y P^^ ^^^^ conduire a» Mut» il 
9, faut qtili ait tellement revètude (ôo 
,yatitf>rité divine Vt^^t qui mus 
„ condiwt en fa jf^lace, (^eiA&tre «m^ 
^> feieâce Toit ob%ée de s> Ibumettrev 
Sans m'arrëter aux autre» aibAird^ 
tés entafées Ans ce j^ de fignes^j'ob. 
fcfverai feàlement que le fulkilEeci-. 
vain cDurcmne Toeuvre , en donmm à 
tout Ik monde plut JPtffmBiMMj quQ 
fy prapre£gKfoa\»d€aiiMidiifO|ir^Ie^ 

Car 
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(Sur 9 fijiiypitc lui 9 cbaqit^ejpACtiicuIiu:. . 
aJa feculté jde juger, finrmtent y j^^ 
/àwf ermite as fi tromper^ de% fdiu . 
les ^\m éloignés > teis que cç»x qui re« 
gardent le premier établtâbmem de /P£* 
gJile Si de Cesch^rges ; pendantqsse^n 
l^ilb recotinoît jqu^^ ^ui: £e UMn«' 
per jfor l^ Ka^i* les phi& i^ats... Il 
rend donc onâmpkpartiGuIkCy ( ^t 
mtme n'^ft pi|9 jmcoreClirétiOT^ p^- 
qu'U examine , »?il dok ie deyemr ) 
ptee infuiltihle que le ifape » les £oiieipi 
les, & ïesHa&mxs. ne préoendffnti'jè^e. 
On voit ici un exemple de.ce quivar^ 
liV'eoedHtiaireiMaK «uk Peofiy jies,c^e(l: 
%a*iis vrmt pk» ioèi éf^ ieurft A&i(f)».* Matifr. 
Lë$c. ^iii aprak^ {kl appeeiiK^ 
Ardperlâqfttp de ^ivis à modenes: nn^t ^^' 
fen ^ûèle. jtt {^aisE parW^ Mr^ dcf Pé^» 
fO&DSy j&: (kl pvémic): iMaidNn^ent^fi^'ji 
jpiibKa^n. 116^4. a|i &j&c:de ib ftgi^mii^ 
le jdo^fs^maixifantfifaT^.ii^ 
ifBftnii«^ Iws^'dotttr^ din.prUsa:jp«4(bl 
Gadwb'eifme., âéQ[aroit.éMtiis.£ect)e piÀ 
•t > » ifv'ià moimf fd^ètiBe) fodiGraib oi^ 
yi îgftoriiit, i)i\ néipouitioitjpasdîiB que 
9> li»3q»i^ifaAiD»iivoa le toÊ^mj/iiktj é^ 
^f. figmiâpM tim^founQflku de foi dl vi^ 
99n€^fOkru:fqiui cenaen» kFaH, à 
G 6 „ q«'cl. 
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j<i6 RnomB AUX Pr. Motifs _ 
)9 qu'elles oc^^eotent feulisment pour C7 
,* regard une toi humaine & ^eclefi.a'- 
,y ftique i qui oblige à foumettre, arec 
jf Cincérité , ion jugement à celiii do» 
^y Supérieurs légitimes. ''^ 

Mais fuppofons l'impoffî&Iei c-effi 
ctu'un particulier eût découYert claire-- 
mnt ^ Jhwtent d^nsVEcriivKse y que 
rinfailUbilité y quant aux matières \de 
Dogme^appartient à quelqu'un aies par-^ 
iDs qui fe l'attribuent i ce particulier 
n'en feroit pa&plus avancé. Il lui eefte- 
coit de cous côt^s de> teiribles obftaples 
à franchir. 

. S'il eft déterminé pour Pmfailkhi&ié 
logée dans le Paptr, le voilà obtigé d^è* 
xaimnercjiiellesront les qualités re^ui- 
iès pour faire un vrai Papei parce qu'il 
y a eu ,' comme chacun fait y des An* 
ti-Pé^i y qui ont pris mal à popos Je 
titre de Vicaires de J. Ckrifty^ quiont 
anathématifé de vrais Pontifes y. .& qui 
le fentËiit fuivre par un grand surk 
bre de peuples. Il peut .même Priver 
i^u'entre tous ceux qui Ss difjmtent à fci 
Soi$ h qualité de Pape y il n'y en. ait 
f>as Kin qui le &it -, témoin le jugement 
•4j[Ue le Concile de ConOaQce< prononça 
egi\tre ks trois Papes qui diviToicQt 

alors 
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c: 9I0CS la Chrétienté^, ^ qui furent tous 
tïois ;âépofé^ poiiir faire place à un 
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ée nouveau. 
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. Il s'agit de favoir à préfent, oàle 
particulier y dont .nous parlons > ira 
îft s^jnftruife des qualités req^uifcs dan$ 
7. un vrai Pafe. Le pur bon fens ne 
y: dit fur ce fujet que des généralités. ■ 
b L'Ëcrilure Sainte ne parle ni.d'£yè- 
;. que de Home. 9 ni d? Pape. Les qua^ 
i Utés.que St. Paul dennande^es Eve-, 
j. qucs, dans fes Epitres à TitMothée ï- Tîm, 
j & à Tite y. regardent tous les Prélats ^'- *• "' 
& tous les Paltçurs également ,. & )e ^^e. L 
^ doute que les Papes confcntîâent que 7. fi^ 

l'on jugeât de la. légitimité de» leur 

; Titre y fur ie^r reflemblance avec le 

I portrait ^ue cet Apôtre fait de ceu|C 

qui dévoient être 'élevés à la 5mpte 

dignité d'Evèques. Les Ecrits des P^^ 

rcs des deux ou trois premiers (iecleSy 

font fi^t fuccinâsfur leChapitrQ deat 

Papes. Ce qu'an y trouve au fu>ct de 

leur Eleâion, eft mêm&ii différent de 

b manière dont cette Eleâion fe fait 

aujourd'hui > que le Pape aâuellement 

ii^eantf, rifqueroit d'être ipéconnu » 

au ^s (^le J'Ëledion du fucceflèur 

) dût re&mbler à ceUe'de &3 devanciers^ 

! U 
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il eft étonosint > )e Pavoué ^ qu^oa 
ait fi fort varié for Je choix du W- 
tfiiirf de Jtfiii-tifr^ ^ du Cbefvàfwle Ç^ : 
hfaiMibk de fEgtilè i «iigiiicc , qui , en . 
b Rippu&iKéiubliepîor le Fils d« Oieut . 
devint aVjQtrreçii de lui luie forme fi- 
j» i& iovariabl^e d'élfiâion. Cepen-r . 
dbat un voiti dans les pitis ancieiis, 
ftms , que ûecte élsâion îè £iMait par . 
l€ coticours du Ckr^é &dcs Fidèles^ 
de Rome» qu'enlbite ks Emfereurs. 
s'en foncmâi^i afHTtsJes ËmpçreuiÇy 
des femmes ^une unertu pio« que foC- 
poète i' joCqu'à^ce qu'onÊu eHe c(i. 
tombée emrs jes mams des Ûu^ 
mv/^iis , efpeoe toute sioo^dle de f^ 
ntlboside l'Ëglife.> dviTt pluiieurs font; 
nomméi par des f uiâatioes fé^néiem ^? 
le qui 9 Àains le 'ConelQve > fe R^ndent^c 
ËuBWiE par leiffâ ri^ & pai; leurs 
cskukià* Qpr fiei^ panier , je ^ot» 
pria., un partico^ » ties qi^alieœ que 
dQitra!¥iiir»tt(i^Kfv fur i^ilaâioa du^ 
quel si jfr a eu ta» ée yzmtkot^'i 

Afakîenux qve «e particulier ait, 
fit dcÉnèlct». an traircra ^t. «es nni» 
fcqeay les quoSiés Yequîfet dam Iki 
Tnd £aps \ il n'rà pas p0pv> cela tm* 
tare au iiapL Le .psîii^psd lefte à 

faire , 



^^r. 



m^^ 



■ 0» Sk^ MotiKSir^^ 1Ç9 
faire , %iii eft cfe vok fi tes tfavivth 
en- ({ueilîosi fe rcnconuent dms le 
Ffipe quHt yo|;h de recromioiire ^ & 
ceHiî d^au)ourâ'ht}r ^ par exemple > » 
été bâtifc i Vil a bien reçu les Or- 
i(re9> Vil a été éttr caxmni<>tjemen8 , 
&-fiii»ns (e$idéei6uns qifil proncMi-^ 
ce-y f) fe difpofe; cpmmâ tl dofC> à ^ 
rece-vôîr t'icrpHratton ûi PËfpm de 
Dieo. On ne fsiuroft jàmoi^ savoir , 
ftur ina» ces articles > ^ue des prcv 
biftf^iUiéj» , femUabtes à celles qu'un 
n-fur i'^at & tetsara<âère dé toute? 
avtre péribnite.^: ^elque fois mime- 
de beaucoup plus légères, j'en ai i^ ' 
preuve dam ce que le i^ape ^(es UL^ 
die MX Cardhiiiux , peu d^e ceokç api'^v 
feu éleâion. Jules vcitoii de letic af-Ce Tbw 
i(6G}er au feuaegarçon^ dont le. md- :à l'an 
xke (e bornait i ntroàr ff^àsv & amu» ' ^ F$^* 
fer un ^lage. Les Caadkwdfc «ef%.^*- ^ 
4e voir dons leur £orps imiu^.4^ 
ksdeshoiU>r(Krty s^e» pia^'rent ài» 
Pape; '& tm»^ leur répwidic -i) ^i 
qiutMes ffnmJes qtmâ^Me:i^vom'prmi^ 
vé m ntoi » /t«r niétaUir k Civf db 
Al X)bnà30n«é? Cette répo^fe kèr fivw 
na te bcHicfae. - > 

Je né fiù oiètiie jpar q^iieHQr i^^ 

tel 
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té 9 les Doâeurs Cachpliques RoiTt^tiS9 
ont jette fur cette matière des entra- 
ves qu'on ne trouve point atHears. 
Ils. ont déclaré l'intentian du Prêtre 
abfolument jnéceâaire pour la validi- 
té des Sacremens quMI adminiftre > 
de forte que, félon eux, un hom- 
me n'çft ni BÂtifi , . ni revêtu des Or-i 
dresj fi le Prêtre qui lui a adminif^ 
tré le Bâtême , ou TËvèque qui lui' 
a conféra les OrAreî^.j . n*pnt pas eu , 
en le faifant , l'intention de faire cq 
ioÀt l'Eglife les ckarge. En confé^ 
qiience de ce principe , toiîs les Sa- 
cremens, que l'on croie recevoir d'urt 
prêtre , qui aura eu le malheur d'ê- 
tre Bâtiji ou Or4mi par un Prêtre ou ^ 
par un Evèque matin & fans Reli- 
gion» demeurent nuls. Que l'oner-i 
plique comme oà voudra, cefte tff- 
c^ti Je fintisntion étaUie par le Cou-, 
dle^ de Trente» elle fuppofera tou-. 
îours dans le Ptifre qui B^ife , du. 
é^ml'Evèqf4e qui conféré les Ordreiy 
quelque MJpgJiiUmficretpe y dont aucun- 
homme ne peut. être dSkiïL Imagi- 
nons à prefent un cas très poffibley 
jc'eft qu'un pareil malheur foit arrivé 
à iuiP^e, lors qu'il a été bâtifé dans 

ton 
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bu Sa. MotiNES. îëi, 
ion enfance , ou lors qu'il a reqù de« 
puis l'Ordre de P^êtrife > tout ce qu^ 
ferjoit^ ce Pape, duraot fon Pontifi- 
cat, demeureroit nul^ toutes fês Bvil- 
leç féroîeiit abùfives , tous les Evêr- . 
ques qu'il ordiherort , & fous les 
Prêtres qui auroient le fort d'hêtre 
confacrés par eux , demeurcroient dé 
fioiples Laïques , de qui on ne rece- 
vroit aucune- des gracéis ■ fafiitaireS 
igm^on en attend* Chacun peut juger 
ides allarmes qu'une femblable Doc- 
trine doit jetter dans les confpiericesw 
Gatharin jEvèque de Minori , qui dan§ 
le Concile de Trente, preflTa , nfjaîi P. PanI 
envain, ces efEoiàbles inconvénfensi Hiftoire 
pour empêcher le Décret en queftion ,' ^"^^°^ 
fût bien dire, que ce n'étoient point ^ 
là des inconvéniens irnagînaires , & 
que la corruption du Clergé, donnoit 
lieu de craindre qu'H n'y eut quan-^ 
tîté de Prêtres remplis de mauvaifc 
intention. Il eft vrai que les Ecoles. 
C tholiques Rotnaines femblent avoir, 
abandonne depuis le Tens littéral du 
pécref de leur Concile, pour s'en 
tenir à l'opinion de Catharin , lequel 
reduîfoit la chofe à exiger fimplement 
que le Mihiflre de rEglile paroifle 

vouloir 
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vouloir faire ce dont VZgWfh k char- 
gé , & qu*ii nVit point \\it ,dt Qi 
)ouër de Tes tmi&iom. L'expédient 
eft commodes Viaig cojmtne il çft de 
rinventîon de fi^-i/ pQnkttt&y h 
<|u'il comranç mànife(reaient-ta Hr 
&C\on du Concile 9 on ne voit pdsi 
i\u*un ParticuHe^i qui veut être ût 
furé que le. Pape qti*iLconfulte, eft 
un vrai Pape> y puiBe compter^- , 
PouâbM même là complaira^ce^ 
jufqu'i accorder que le Pupe. fiégeani 
a pu être rcconou pour an vrai Pai 
pe y Teâcntiel reQe à faire , qui eft 
de le cbnfulter. Mais^ cela eft: il aifS 
i chaque Particulier ^ 8c qi^nd }eû 
j^arriculîcrs le fcroîent , le. Pape btj^ 
roît-i! 1^ ioifir de réptohdrc aux* d^ 
niafideg qui lui viendroient de todiet 
pflrts. 11 n^eft fsis ^efain dîra-t'on| 
^d'aller au Pa^pe , chacun n'a-qu^à s'tw; 
dteifer a f^n Curéî & ce que le Cu-. 
lé hiî dka , fera pour lui l*Ora<Je 
du Pape , parce que- le Cure parïè 
comme fon Evèque, & l'Archevêque 
comme le Pape. G'eft le raifonn». 
fncnc que faifoît , ^U n'y a pas hmg- 
tcms , un Prédicatetir d'Orl^ns dans 
un Sermon -fur les conte^Wofts qvà 

tégMM 
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régnent entre lès Cacholîqu» de Fran- 
ce. Mais à nioins que de donner Vitu 
faillibiiité à chaque Curé> au0t bieit 

3'u'au Pape^ on ne cartïf^rend pas qud 
es gensraifonnaWès feivuiflentpaycSf 
â'une pareiilc défaite. Des parricu^ 
lîcrs, qui, à force Je peines & de 
tccherches, en Ceroient venus >ofqu'i|* 
croire que le Pape aujôurdliui fiégeanif 
çft récHemenr içif^iHiWo^ n'aii«ôi«nlt^ 
donc encore qu'u» Oracle muet , ou^ 
qui parle à iine It graiidê diftance,^ 
Â au travers de lant de canaux,. 
cju^pn ne peut plus Hre afiuré dç, 
bien emenare favoi?:. 

J'aur<^8 peut-être pu niie d>rpenfêi^ 
de toucher aux inconvénieus de fow 
ptfiton de ceux qui ptacein nufailH-i 
bilîié dans h perfonw du Pape , 
t3nt cette opîuiou > joutenué autre 
fois yvec chaleur > eft tombée depuis 
dans le difcrcdît. Mr. de Voltaire , Sicclede 
qui doii coo»oit*e te fyft^îî^ G*tÎHv L<>w» 
lîqûe Romain , -va mènie jufqu'à di- j^^' j|^ 
w i* » it^on ne la croit fu à B(}tm , p, 2,1^ 
jp qwi (pt*un ty fottfieune ; que Tau- 
,) turité du Pape, toujours un peu 
„ mélcfe de temporel , eft détruite 
>, & abhorrée éms la moitié, de h 

„ Cké- 
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), Chrétienté 5 & que , fî dans Patt- 

^f tre il eft regardé comme un père , 

)^ il a des enfans qui lui reOftent 

„ quelquefois , avec raifon & avecf 

j^ fuccéfe. La maxime de la Ftance ^ 

„ ajoute- t*il', eft de le regarder coirU* 

,, me une perfonne facrée , mais ert^ 

ly trcprenante, à laquelle il Faut bai^ 

)9 fer les pieds , & lier quelque foitf 

j, les mains* . 

" Il fe pouroît bien aéaiimoîiis , que 

Mr. de Voltaire fit tort auii boils' 

Catholiques d'au>ddà des Monts , 8c 

ftiêmeà plufieurs Catholiques de Frait- 

Ce 5 . s'il cil faut juger par certaines* 

expreffions que les Evèques de ce 

' koyaurae laiflent échapper. Il feim 

ble que ces Meflîcprs eiv veuîlleiitî' 

revenir à là. vieille maxime de BeU 

Pfsefet. làrmin , qui faifoit doilfîfter VefTence 

în Lib. du Chriftianifme' dans le dogme dcr 

de Sum. l'Jnfaillibilité du Pape. . Dans ce cas 

™*^*^ il eft bon de les inviter à réftçcWr 

f\xt les embarras & les fuîtes focheir/ 

; ^ . fes de leur opinion. * 

Les , embarras ne font pas moins 
grands pour un particulier qui s'eft 
déterminé en faveur de rinfaillibilité 
4es Conciles. U aura d?ahord fur les 

bras 



bras répinçufe queftîon : Quelles qua- 
lités doit avoir un Concile, pour n'ê- 
tre pas un mifcrable Conciliabule ; 
Qui eftrce qui doit le . convoquer , & 
y préfider : De qui il doit être com- 
pofé , des Evèques feuls ; ou fi les 
chefs d'Ordres, 8c les Abbés niitresç 
doivent y avoir féancé ? Comment 
n doit procéder, pour qu'on puifTe 
croire qu'il a été aflîfté de rÈfprit 
de Dieu? Quelle pluralité de voix 
il faut pour quç fe$ Décrets foyent 
légitimes/* &c. 

Sur tout cela il y a tant dé dif« 
ferens ayis i il s'eft tenu tant de 
Conciles | reconnus également pow 
bons., quoique fort peu reifemblans 
quant à la forme ; & on en rejette 
tant d'autres qui ont les mêmes qua- 
lités que ceux qu'on reçoit, qu'il ne 
refté plus de n^arque extérieure à la- 
quelle on pîiiiTe diftinguer fûrement 
iin Concile légitime, d'avec uu mé. 
prifable Conciliabule. J'en fai un , 
îl eft vrai , que l'on potirroit pren- 
dre pour ^lodèle ^ (kiis crainte de fô 
>t|:oraper. C'eft celui de Jérufalemy 
^ 4ont St. Luc, parlp Ad. .XVl Mai» 
* Iç 9ialheur-eft,* que céiw foftneiï- 

refpcç^ 
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reipeâablc ne pairoit plus dans !esp 
Conciles qui font venus depuis. Les 
j^pâtn3« ne fe ibnt trouvés dans au* 
Clin autre. Les Evèqties qui le qua« 
rafieuc leurs feuls^ fucceflÊUrs , ont ôte 
depuis longtems aux Prêtres le droit 
d« iiéges avec eux, & de donner 
leurs avis. Le Troupeau, ou les (îm* 
pics Fidèles font encore moins ap- 
pelles dans les cenfultations. Uti Con- 
' cile crptroic compropiettr^ fa dignité ^ 
s^il pfcnoic dans une iettré , ces ti- 
Aa.XV. tris modeftcs, Les Fuiques , les ftV- 
^' 2j, H-^ ^ les frères , .à nos frères de tek 
& tels lieux ^ fiflia j & fi , au fieu 
d'AQathémes , dont le G>ncile de 
Trente a été lï libéral , il imitoît ee 
A 29. ton de douceur Apoftolique., vùm fe-- 
rez biefi de, vous ^arJer de telles ^ 
teS€S chojes. Adieu. 

Qumid Te partîculrer , qui ^Snfor- 
me des i]ua1jtés qii'un Concile doit 
avoir .ppur être inlailtîUfîi auroit été 
aflib^. "Kenrçui^ que Je les diScpu v«>r i 
'h nçiap ré ivnoipyfîllera fors q^^ & 
îca q!irefl:îon de /i^rer que ces qp?^. 
litj^s (i? rencontrent^ dan^^tes. C^nd-' 
ftfi qij*ofi hit. grcMporç popr fûïd[es.; 
^fcwî^pbifqt feït ioipprfâttt* il • 
- aut 
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^ut qu'il life les hiftoires des téms 
où ces Cpnci^^s Te font tenus , & Jes 
mémoires des difTerences perfonnes 
^i y ont aulfté» ou qui ont été i 
portée d'en connoitre rimcrjeur. Lorf* 
que ces iûfloires & ets mémoires (e 
contre ^ dirent y & cela n*arvive que 
trop fouvent ^ il &ot favoîr les con* 
cilier 9 on éiroeroer le vrai d*avec le 
faux, pour (e reprélenter Te Concile . 
lel qu'il a été> pour le décharger de 
ce que fes ennemis lui imputent d^o» 
dieux , ou pour le dépouiller des ap* 
parences tromipçu(es dont Tes flatteurs 
l'ont couvert. 

Mais une pareille diîcuilton n'ed 
pas. une petite aifalre , {^ur un par* 
ticulier, furtout ^ qui a miUe autres 
o^upatîons ^ qui n^entend pas les 
langues dans lefquelles le^ mémoires 
font icrUs ^ qui n*a pas même le 
nKny^u, de le prociirer oette forte de 
livceSr^ & qui, qwand il les Jjour- 
roîi: lire:, y trouvetoît q^ntîtë de 
i;f&cub;és^^ doftf ^1 ne Sauçit fe tijrer* 
,S^P|Pp(WBra^nv9I]l)(5 que notre /ok- 
^icïftKrr ait. S^ouinif c<e^ cahospr & 
ijpfiLccqjie^vcaf^rouvé^ âajas*7i^,Q«^ 

^ quàntéé . 



1^8 Réponse axïx Pr. Motifs 
<iualités ^tm Concile infaiUihk\ il ne 
fera pas t pour cela , fort à Taife. 
Son . çmbarra* recommencera, lorC- 
-qu^il voudra s'approcher de l'Orade, 
le confuUcc & Tentendre. Ce Concile 
a chargé fes Décrets de tant de ter- 
mes Soiolaftiques ^ qu'à moins d'avoir 
étudjé ce Grimoire , on rifque fort 
de n'y rien comprendre. Les Pères 
de Trente , qui ne s'accbrdoîent pas 
toujours cntr'eux, ont foùvent pris 
je parti d'envelopper kurs décifions 
d'une obfcurité, où chacun des dif- 
putans trouvoît fon compte. En leur 
préfence même, on a mis eb queC- 
tion dans quel fens on devoit enten- 
dre leurs Décrets, fans qu'ils ayent 
îîaîgné décider la querelle. Y a-t'il 
aujourd'hui quelque particulier, qui 
fe puiSe flatter d'éclaircir des expref- 
iions que les propres membres dé ce 
Concile tiroîent chacun de fon côté. 
\ J'entrevois encore 'un fcrupule qui 
' arrêtera lohgt^ms le jparticulier dont 
je parle, C'eft de favoîr comment le 
Concile a pu ^tre infaiBiMe dans ce 
qu'il a décidé fur le Dogme ^ & ne 
l'être plus dans fes Décrets fut la LHf 
ofSmy car oh lui contefte prcfque 

par 
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par taut le droit de prononcer înfaiU 
îiblcment fur ce dernier chef. 

Qu'eft-ce ea effet qu'un particulier 
fage, peut penfer d'un Concile , qui 

. fè mêle de décider des matières donc 
il ne lui appartient pas de connoitre,, 
& qui les décide avec la même con-* 
fiance & la même autorité que celles 
qui font de fa. compétence ? Nje fera* 
^il pas tenté de croire qu'un corps , 
qui ne fait pas lui - même diftingqçr 
les- cas pu l'Efprit de Dieu rinfpire, 
d^avec ceu3C où il ne fuit que les fug- 
gêftions de refprit humain, eft un 
guide fort fujet à caution ? Il eft clair 
du moins , qu'une ittfaittibiliùé iî équi- 
voque ne reflemble guère à celle de St. 
Faul , qui diftinguoit foigheufement i. Cor; 

' ce qu'il difoît de lui - même , d'avec VIL f. 
ce qu'il difoit par or are de Dieu > & J?* '*• 
,qui, en conféquence, donnoit à^fcs ^^* 
propres fentimens beaucoup moins de 

, poids/qu'aux infpirations de fon Maî- 
tre. On peut marcher fans crainte à 

.. la fuite, d'un tel guide ; au lieu qu'un 
guide 4111 confond tout 9 feroit un 

. piegci. plutôt qu'une aide, tant il fau« 
droit être Tur fes gardes avec Iqi, 
fant les Oirètteos du cQmmuii au^ 
, H roient 
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roient de peine % difcerner ie$ pas où 
oa peut le fuivre , d'avec ceux QÙ 
on doit Pabandonner. La méprife fe? 
roit d'autant plus fatalf , qu'elle ne 
laîfTe plus de reâburce, parce qu'on 
^x\t croît plus pouvoir errer, dès qu'on 
• p'eft mis dans refprit que l'on niar- 
CfHe, après hnfaiUéilUi même. 

Mais en voilà aflèafy Monfieur, 

pour cçtte fois | )e renvoyé à une 

autre Lettre la fuite d'une matiwe 

' qiû me mèni? |^li|^ loin* que je ne 

pofBptois. 



Je fuis^ 



Vptre&c 



HUITIEME LETTRÉ,^ 

JE vous ai repréfenff , Monjieut^ 
Hisns ma Lettre précédente, le$ 
inisonvénfens de /d voyt de huitarité, 
/ iolt qii'oo la veuille ctereHer 4a»ç 
•le Pape , &tC'<i«i'on CTQ'ie la tcsouvei? 

. l«t«ft«^»^çttt«f.«|^dfent, qui 
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4çft de placer cette autorité , ou Phu 

faimbiUté, dans la pluraltlé des Pafteurs 

aâuellement viyans , & de tenir pouc 

, nmi & pour bon , ce que cett^ plu* 

. ralité enfeigne & pratique. Mais cet 

expédient » qui paroit te plus did p 

,' «li peut-être pkis embaraflapt que 

iotts les autriBS. 

Il y a d'abord diverlès queftiqns 

^ pcélipiitiakes à éclaircir. Qpe faut-il 

entendre .par les Pafteurs : font- ce 

^ les jËvèques feuis , ou les Curés joints 

aux Evèques ? En quoi confifte cette 

pluralité? £ft-^le formée par un fini 

fuffirage de ^ plus d'un côté, ou en 

iaut-il davanuigey & combien en 

faut- il? Doit -on confulter les ÇaC 

%fi^Ts de toute la Chrétienté » ou s'en 

tepir jiux Pa^urs du Royaume oo 

de la Pi^tnce dans laquelle on fe 

i^eQcopjtre ? £ft - il néc^ire que tout 

les*]^^eurs/du Royaume s'«pl|quent, 

. OP rtPWt - on4i «fiieqter 4e ce que dî- 

. roqt :<ïinq ou jflxd\tnff^it)ç,p .quand 

, m&n^e.ils fert^effiC.^baîfîttPMr ja puif« 

. ^ce (içiîliefer? , 

$i jf plHf^Utiïdfijl 84ftnif$ 49it par- 
ter, but-âqjoeoe fi)itd90s.ul^Con- 
. «Itej u 9U. j]bMlin\ pept-J ifubt du 
H 9 Ueu 
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' lieu de fa ^éfiâence, & comment ira-i* 
t'on prendre leurs avis? N'y a-t'il 
aucune précai^tion à obferver par rap- 
port à la manière dont ils décident ^ 
ou eft - îl befoin de s'aflurer que Wn- 
trigue, là p^ifîon , & la violence h'y 

- entrent pour rieri f Et fi les Fafteiirs; 
décidoiént ^iujçurd^lfui le contraire de 
ce quMls qnt décidé quçlcfbe' tems au- 
para van t, laquelle de ces dçux décU 
(îons dèyrôît . on fuivre ? 

• Ces préliminaires ont déquoî exer- 
cer un particulier , pendant toute ft 

, Tiè , fans qà^iTpùifle jamais les éclâir- 

' çir d'une m^hiére hieh fâtisfaifante , 

& propre. à apppyer fa foi fur ui; 

' fondement inébrafilàbje. • 

^ * Vainement quelcun ybudroiMl s*cii 

débarraifer tout d'bn coup , eh les 

' traitant de qpeftfonsf fuperfliiës jçltlu- 

tiles. ; Ce feroit ^ubir fe jettét tète 

• 1>aiâee. dans l'égarement. On ne peut 
pas ignorer que 1er Chrétiens iè (bat 

• mille fois trouvés dalns le cas de di& 
' ^iiter defemblables queftions, pôuc 

n'être pas trompés par leurs^Paftciirs, 
'*- Sans remonter bien haut, ]^eq aU4< 
gnerai uni exemple frappant' 

- En M<F89 r l'Afl«mt>Ié& du Glergâ 
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i)ç Fe^nqf éta^rlit les quatre^ propol^t 
Étions fuîvanteis^ ^' 

; I,. JLc Concise G^éral eft au ^ ^et j 
fus du Pape 9 conformément à la Doq*^ 
ttine çtaWie dans; les Seflwjfts^'î^^ &' 
\L du Coocileàé éonttance. j^ ! 

^. n. Ni- 1^ Pape/^i^ W^. Uni-' 
Verfelle n^ont anjsun pouvoir fur le 
temporel des Rois. ] 

lÎL Là puiflanoe du Pape doit être 
limitée par les Canons i & Sa Sain** 
t&cé ne peut rien faire ni ftatuer ,' 
qui foit contraire aux maximes étsu 
blies pair les donciles , m aux libertés ' 
de rÉglîfe Gallicane. 

. iv\ Bien que le Pape âît la prin- 
cipale autorité dans les chofés qui 
r^ardent la Fpi^ fês décidons ne 
font pas néanmoins autheniiiques fans 
le confenteinent imivçrJei de TEglife. 
Ces décifion» du Clergé de Fran- 
ce, furent. fuiyie« d'une déclaration' 
c;a forme, d'Edit, par jaquelle le Roi 
ocdonnoit a tous £ç$ Sujets de les re» 
cevoir , & aux ProÉeffeurs en Théo- 
logie* & en Droit Çattôn de les cn- 
feigner, avec dé&nfe de mettre au 
jour UYîc 0odrine qui y fiât contrai- 
re^ Pl4ifiieurs Dbdeurs de Swbonriie | 
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furent exJ^jEt » pour tToir rtfnfkâ^ohéàr.* ' 

Les choies demeurèrent en Fnûice 
for ce pied là 9 jufqà'à Pan K9^«^ 
Là Cour tlon de meHIeore intdâ*-' 
gènce nvee Rome , fe ttbàm^ & et^ 
gagea ks EVèquet , nofmnés mns l'io^ 
tervdtle 9 à écrire ais Pape Innocent 
XII. la Lettre qui fuiti nn iPoktemr 
de RoQie les BuOcs qui jufqnes rior» 
leur avouent été refbfées pour avoit 
«prouvé te Décret de i6i%. 

* » NoDS^ prpfterriés aux pieds de 
19 Vùtfe Sahitetéy déehrom ^ut nos» 
3» atoifs'ijné douleur véhémente, une 
^ douleur (fgà procède du ceeur , & 
^ iplus grande que nous ne fausion» 
^ exprimer , des dioiW qui & font ; 
lypaiRes dans Pifeflfeaiblée, q«i &&' 
» fort dépMk à V. & & à fea prédé. : 
3» oeffeurt. C'eft peariiuoi» nous pre*. . 
i^'teftdns que noue tenons , & qMr 
^ l'on âoh senir pour mm déciété, fc 
^ non délibéré > ^ tout ce qui a été d4. 
^'crété & délibère dans cette Aflèmk 
^ blée » au fu)et de FEgiiTe & duPa^ 
39 pe, comme étant unecUofe etttie>. 
9 tement éloignée àc n6tre peofiee. 

n y auroit bien des réâe:sions k 
faire fur cette Lettre & Çw ceux qu^ 
récriuenjt^ Jjljey fapprimey &je me 



contente de demander quel efl Ir {^arti . 
que de voit preildire un fimple édé!e . 
Ffan^ûis ^ qui aiiroit eu- pour maxU 
tue de fiiivre en tout la direâion de ' 
re6 Paileurs? Dk laU I^ga jufqu^à ^ 
léf9Jy il de^l, fâiis^douter croire . 
avec eUJit c|ti€ tt Pape li^ft fiu iiu 
fiâiUè > ^"tf ^ j&KMtaT m Concile , , 
que k tonfèntêmeftt de tSgàfe V/tivtt-» ^ 
fitè ^ fticèfaht pour ren^ mtthm^ 
Sffaes fis dkXons dans les chofis qui . 
^egardeni k'hijSc qtfit Hé peut jV- / 
Wims rien ftotnér de coM^roire aux U* 
h&i^ dé figiift GôBicmte. Mais en . 
X09i le& Ëvêques chatigerent Atkfh 
gé^ey & apparemment de yf97/i>7if/i/ y 
piffS-qii'huftiiUés aux pieds du Pa-« 
pe, ils lui fv&tejhnt <tans leur î.et^ 
tre, quils' ont* itne douleur 'wcxpt i-^ 
màbk d'aVmr adhéré à de femblahlc^ 
,déctfîons, & ^q^e ce qui avoit été ^4" 
ihri' nlers , eft une ehofi eniieremetti 
Ifb^gffée de kur penfêe. Leur foi ati 
Omcik y ne fût ainfi qu'une foi de 
onze ms y zu bout defquèls ils en 
prirent une toute contraire. 

Fû!loît-il donc que chaque fidèle 

de leurs Diocè(ès changeât s^uilî de 

foi avec eux ? Ce leroit ^rendre la 

H 4 foi 
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Foi ambulante y & la faire aller avec 
le.tems. Ce ferait fuppofer qu'il dé^^.. 
pend des hommes , de croire en moin^ - 
de douze au9 des propofkions con-^t* 
tradiâoires » (ans qu'on leur allègue ^ 
aucune raifon pour paflèr du blana^ 
ou noir. Car il eft à remarquer que - 
le^ Evêques n'en allèguent aucune ^ 
dans leur Lettre de KT^J. 

11 y avoit même une raifon iMeii 
forte pour engager les fimples ;fidè|e9 
à demeurer fermes dans la Foi de : 
I6g2. Çeft que fi Içs Ëvëques chan- 
geoieut la leur, le Gouvernement ne 
changeoit point, la fienne ^ que l'Ë- • 
dit Royal, où Jl étoit enjoint à cha- ^ 
cun de la recevoir, n'avoit point été: r 
révoqués que lès Frofeâeurs en Théo- 
logie avoient toujours ordre d'enfei- 
gner, les mêmes maximes^ que les^ . 
Parlemens les maintenoient de tou- 
tes leurs forces ,& qu'aujourdhiû en- ^ 
core ils font valoir cet Edit/ pour , 
s'oppofer'à tout ce que Rome entre- ; 
prend de contraire aux libertés de . 
î'Eglife Gallicane. Des authorités fi 
relpedables étoient bien propres à 
raifiirer tout bon .François, contre 
le fcjupule qu'il pouyoit fe faire, de ; 

perfc- 
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|y^tfevérer dans une Foi que les £vè« 
qUes a votent > diloient - ils , aban- 
donfiee^ 

^t)a«s PIntervafle qui s'écoula de- 
puis 16S2 jufqu'à i6^iy.ï\ mourut 
un grand nombre de Catholiques. Si 
la Foi eue ks^. Ëv^ues leur avpient 
enfeignee en ifg2 ne valoic rien , 
ces pauvres, gens moururent dans un ' 
pitoyable ét^u , Car ils moururent 
fans . pénitence , dans un pèche dont . 
ils aufoîent dû avoir une douleur vé* \ 
hémetite , wfé douleur qui procédât, du 
cœur y ^ jplm grande qu'ils n'auraient 
fU exprimer. C'eft ainfi, au moins, * 
que *ks. Évèquès repréfentent la leur. * . ' 
Que devinrent donc ces pauvres Bre- 
bis > mortes dans Pégarement où leurs ' 
Pâïleùrs les avoîent jettées ? On ne 
manqua* pas >• rans«doute » de les con- 
feHèr, .&'4e leur adiriiaiftrer le viatî- ^ 
quej mais tous. ces. feco^îrs ne leur 
férvoient*^ & rien , c'étoit des chdfes txpref- 
faintes dqnntes a des chiens. .D?un au- f^^^ 4" 
tre.côté leç Dode^irs de Sorboiine & ^^^^^ 
autres Ecclefiaftiquès exilés ou dépo- Kyéqiies. 
fés., pour tfa voir pas voulu adhérer 
à la Foi de i68a , 'fortîEoient appa- \ 
reoudent^ fous maiap leiKS pévotif * 

r Ji> H f dans 



1 



W^T-^P^i 11 •■■ - -^«p m m mm i lii^ii 



178 RwoOTK AUX Pr; Mwfîw 
dans la founiifiton au Pbp^ y & pre^ 
noient foin de le» con&âèr & de te» 
communfer en fecretr Ces h0/t9 fiii» 

—rcnt pendant oft2B ans^y autant étkc^ 
te$ facrikges , »«^ey , 0ifinetii^fm ^ 
& pkins de téhHhn lonfre In ¥afleur$ 
Ugitbnts ^ contre J^autarite âe fSgHfif^ 
WnverfeBei itiaîs à la douzième w». 
fiee, il» changèrent tout d'un coup^ 
âé nature j les Bàkf derîtirent de» 
Cbtfejfhimux yeux des Evêques, au^ 
leurs de leur Mi: la cmfe Se tape 
devint k cêufê de Dieu i & tEgB^ 
IMvetfegèy avec \ct libertés GaBca^' 
ney , ne fut pitos qu'iin phantôme^ff 
f on eut regret Savoir embraflê : ott 
Pabandonna à toute hi cotçre de ^ook 
tifc, on Tint Té tMttte bund^emmt à 

> fes pieds. "^ 

Vît Chrétkn prudent & foîgneux 
lié fon faluty ne fauroit, ce me kn^ 
ble f avoir une grande confiance ^n 
des Pafteurs qiii vont ainfi tantôt à 
4lcoite & tantôt à gauclfe , qui avait- 
•tnt & qui reculent , & qui y en mois» 
dié douze ans» fènt mardier tout uor 
ffàhd Troupeau^ pat des chemins^ 
ojp^^ofês. 
lEncoK B cette variation ne leur 
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itèit arrivée tju'une feule fois , oa 
pourroît croire qu'elle ne tire pas 
beaucoup à conféquetice. Mais la vu- 
riation leur eft devenue habituelle. 
Ce fiecle fuffit pour en fournir la preu- 
ve. Chacun fait quel. a ité le fort de 
la fameufe Bulle , Unigenitm de Cle* 
mïrnt XL \ quelles oppofîtions elle a 
d'abord rencontré de la part dés prîn-, 
ci pales tètes du Clergé de France } de 
quelle manière ces oppofitions ont été 
furmontées j dans quels embarras B^ 
noit XIIL fe trouva vis-à-vis du Car-^ 
dfnfl de Noailles , & quel fonds il y 
a à iàiré fur P acceptation ^ qui fut en<l 
fin publiée au nom de cette Eminen*^^ 
ce, puifqu^on vit aullitôt paroitre un 
Aâe de déf^veu> (igné de Ja main< 

Mais en moins de vingt- cinq ^ ans 
tout a changé. Les Evèques dfaii* 
JQordHui portent Pautorité é^u I^apf 
auÏÏt haut qo'dp poucroit le &ire à^ 
Ronoe* ÙArclievêque de paris, qui 
^edmis à la brèche pour le Pontée, 
a pour lui les Curés de* foti^ Diocè- 
fc y dncorc plus airdens* qlie lieiir Pré^^ 
h^ty û Ton en doit juger pa# les Hé* 
quêtes dans lefquèlles il$ le fUppiiétrt 
4e^tenii; ftrmc» Les autris Prélats font 
H 6 caufe 
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cjuic cooKDune avec l'Archevêque^* 

Vkugt deux cFenti^eia viennent dW 

g:t^ te «»kit pur leinr Requête du 

}i >lar» oa ils dpoTait au Roi, 

^ l'oatfrèiid éottteur doot leur coeur 

fl» eti pcinkré » de ce que des gens 

I» ont tmeobooMs pormtiffent tout 

>« !e moitiie » infptEQM: de Paverfiod 

a» jintr !e Sttfittdoct (& 3fekhtfcdeck| 

«» ?ottr e L ieuteM B Ut de Jefig^Chrift, 

%^ Cil^f xnîbie de PEgIi&» & pvcou- 

^ i^^t^tfit Je 'oQfteiic ffowr jo âûa* 

«> vm -mMÊUMf. ^ dfc me coofieiid 

^ .^ **>o or ^w 6tk ià k SÊBBràa 

^ it: . >^iA^^ OBa» ce qoi «loone 

--•v "HT .*H%::;!up^ cfe^cic voir enfin 

.^*« n 4 >w-2Be4cs ?:jsafirieFna«. 
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. Ceux qui demandent le viatique , ou te 
Coi-ps de Jefus - 0n'iji Çf? le pain des An^^ 
ges. y^On n*a voit pas fû juf qu'ici que 
les Anges fe nouriflent de l'hojlie , ou 
s'iU le font, c'eft du moins:rû.rement, 
fans avoir des. Mleti de Cov/ejiort -y^ 
( c'eft le. nom qu'oi} (lonne à des attefta* 
tfons qui montrent qu'on s*eft confeflTé 
à des Pj;iètres dévoués au Pap^ Les 
Evêques demandent expreffoment que 
le Parlement de Paris foit oblige defai- 
're aux Pajieursy a à. d. aux Prélats & . 
^ aux Curés ConJUtutionnairei ^ les au- 
tres ne méritant point ce nom, répara'» 
îion dhonneuy , pour tous les fcanda- 
les qui ont été caufés depuis l'ajflFaire 
des Billets Je ConfeJJion ^ & ils prote*, 
ftent d'avance qu'ils n'entendent point , 
conférer, comme Sa Majefté Pôrdon* 
ne y avec des Juges laies , fur des raa-^ . 
tieres purement Eccléfîaftiques. 

Je ne préfume pas , Monfiewrj qu'on , 
ait fuppofé aux 21. Évèques la lettre, , 
d'où j'ai tiré tout ceci. Ils n*auroiênt 
pas manqué en ce cas, de la défavouer 
hautement. £n la prenant donc pour ' 
leur ouvrage , on a lieu de juger par le 
ton avec lequel ils y parlent, que leur 
parti tft pris,que leur foi eft toute déci-, 

dée. 



1^^. /^ /mâ^^ aux pieds 4u Pape , des pro[ 
_^^y^ qâ>etle avoi< établies (bus les 

avec Tappiii ,du Roî ; ne défi 
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dèe , & qu'ils font réfolus de ne plus 

changer. 

Ne comptons pas trop néanro'oios 

fijr cette fermeté apparente. Le tems 

eft un grvnd maître , s'il pût , au bout 

^ de onze ans , 4ibaiâçr h fierté de TAf* 

/v eLpouJi^»»^^^^^ de \^%%. &i*»»faiiîe retradcr^v 
?_A- A.. » — ^^ propofiiions 

yeux & 
['appui ,du Roî \ ne déferperons 
paii; 9 <yu'en mojnstle tems encore j on 
nevi^eles 22. Evèques & PArchevè* 
^^#é de Paris à leur tète, profternés 
aifx pteâs de Sa Majefté , témoigner 
leur vive douleur de lui avoir déplu j 
peut-être même, làxitrcparation d'hon^^ 
netif à des Magtftratà , qui fe di(lin«. 
guent nop feulement par leur noble élo* 
qumcfi mais encore par leur 2èle admi*. 
raWe pour leur Patrie & pour leurlRoi.', 
Quoiqu'il en foie, Mvnfleur y du. 
tems qu'il faudra pour opérer ce m>ii«, 
veau changement^ on peut ètre.a(fù« 
ré qu'il viendm un jour. C'eft corn* 
Seclc niç le remarque Mf. de Voltaire, ^c: 
Xiy""* qui ne peut: manquer d^axxiver à des.' 
Tom.'n. g^tïsqui n'om pas fur ces ntatieres iks 
p. ai 8. princes invariabk$^recomm. „ Tan- 
„ tôt on s'élève contre Rome , tantôt 
99 on lui cèdci fuivant les conjonâu- 
- res, 



^ res^ & ruivant ks caraâères oa 
>9 les intérètipariicuUersde c«ux (|m 
^9 dirigent ié combat. On faîtaflèx que 
,^ Rome n'eft plus ce qu'elle fût aiitre» 
fy'fois. Qitel^4£s àroitSy beaucoup JlpTom I; 
^jfritmms , Je Ai poétique , Ç^ deh P- î^* 
, , patiâfjce y voilà et qui ha refit de cette ^ 
yy mcienne pttjfimce y quij fixjkdesau^ 
^ypnravatUy mjQÎtv^nbt Jbumettte tEnu 
^ipire&iJEHtope àkf Tiare. 

' le conclus, Monteur, & )e dis qu*att : 
i&îlieb de toutes ces variations des Pa* 
ftcfurs Catholiques Romains /il n'ett 
aiîcun particulier fa|[(l ^ qui puS/Te les 
prendre pour des g^des à^iBiblerdeJa 
foi i & comme fai fait voir,;qu*M n'y 
a pofs ptuâde fôreté à fuivrte Ûdirecl- 
lion du Pape ou des Coticiks^ leâCa* 
iholiques Romains , oui fembioient 
d'abord riches en itiiarllibilité ; ivi 
point d'en atoir i choifir , n'en ont 
e^éUvement aucune. Lo Sr. Flechkr 
A'eft donclourdement trompé y en fe 
îettant , de crainte d'erreur y dans une 
Eglife> qui 9 par fes ptinctpes > rend 
fii'croïance abfolumentincertaiiiOb # 
Jefiiisy 

Votre &C. 
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J*En fuîs ,» MonJieKTf aux grand* 
avantages que Ton a pit)mîs de 
faire trouver au Sr. Flechter, ddi>s la 
vo^e Je Pautoriti , c'eft - à - dire , par . 
k moyen de PwfaiUiMi té y que rÈglifc ; 
Romaine offre pour jguide à fes eu- 
finis. 

. Apres ce que je vous^ aï éctît fur la 
nullité de ce prétendu privilège', je 
pourrois me difpenfer de réfuter , un . 
par un , les avantages que Mrs. les 
Catholiques Romains fe glorifient d'en 
retirer. Cependant comme ils ne cef- 
fentde nous vanter la fupcriorîté qàe • 
tinfaiSibUitéleuï donne fur nous , il eft 
bon de leur faire voir qu'ils Te dup- 
peut eux - mêmes , & qu'ils ne dup- , 
pçntqu^eux. 

Avez vous pris garde , Mon/ieurj a» 
raifonnement dont on s'eft fervi pour, 
détermiiier le Sr. Flechier à entrer dans . 
iavo) e dt tatilvrité. C'eft que /a vcyye di 
^texamrd étant une fois reconnuépm* ^ 
cmijl &c impraticable y il faut néceriairè«_ 
Titnt prendre l'autre. La confçqilence 
vous pàroit-elle bien. tirée? îi me fem. 

ble 
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ble' qu'on: n'eft point néceflît'é de choifitf , 
emre ces deux partis , & qu'un hom^ 
irij5 fenfé dira, que fi la voye A ^examen . : 
lui'eft fermée i comrne il n'cft p^a( 
d'hunieur d'en^bcaBèr une autboritir . 
fao^ favoirpoîfrquoi, iifufpendràfotn 
jugenient, & ne fe fera ni Protèftant , .. 
ni! Catholique, }ufqu'à.ce qu'il pu ifle : 
avpir des raifoîis fujffifantes pour (e j 
déferoïiiier. : '^ 

Et fi cet homme h'étoît . pas encore . 
Chrétien i je craiudrois fort qu0 la fa- 
cK^ufe alternative qu'on lui prefcrit '. 
poiîr le devenir , ne, l'en qloignât en- 
tiêjemem. Peyt - être même y a- 1 • il 
déjabien des gens > dans, le fcin du . 
Catholicifme , qui s'^en tiennent à fe': 
fatal milieu j peut -'être eft-cê de là 
que' viennent les incrédules & le^ Déi- 
lies dont Mr. TEvèque d'Ageh a parlé . 
avec tant d'amertume dans fa Icttrc- 

Qi>e v<iut-ôn eneffetque faâent dés- 
gci^s raifcninâbles qui s'entendent dire, 
J^^pcaminez point ce qu'on vous enjhigne f 
ce feroit un mttuvaU rnoy'en:de découvrir,. < 
la vérité, AI au recevez avec fonmijjiàn ce 
que vous dit ime Eglife que vorts devez 
a'oire infaillible , p.irce qi^elle vom dit y 
qu'elle Pejh Si ces gens là n'examinetst^ , 

point 
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Eioty comme cela n'eft que trop vfgiu 
ifUable^vfrl'étoignement que chacun 
m pmn ce q^î denttinde de la peme , ils^ 
lietroirofitpa^ (^on plus fEgbfemfaiSh 
M» fiur là parole , parce W^j^^y a daîis 
vm ftifiblable foi je ne quel air de 
Ibltife, dontunhommedefensneCâti- 
rcie s^aocomoder. Ils prennent idonc k^ 
pani de n'être point du tour Chrétiens, 
le ils fe moquent de ceux qiii Je font 4 
comme doutant de dupes. 

•Delà pAm d^écrits , dans terquels 
d'ingénieux Auteurs François, abulanc 
de-leurs talens 1 iè piaifent à tourner 
le Chriftianifme en ridicul&y -& qui 
cceuperit fouvent les Parlemens ou là 
Sorbonne. Ce qui confole les Prote- 
ltâiis> é^eft qM les Auteurs de cestlvref 
connoiâent peu le Chriftianifme > tel 
que J. Chrift k Ids Apôires Pont rn- 
kigne^ qu'ils l'attaquent par oiH'E* 
glîfe Romaine t'a défiguré , bieti pins 
que-par les chtiièsque le Fils de Dieu 
k fes premiers Di&îptès y ont milès>& 
que y s'ils s'avifetit quelque fois de 
citer l'Ecriture , c'eft avec une malha* 
bîleeé & une ignorance , qui montrent 
que rEçrîture cft un livre à peu ptè^ 
étrangler pour euXé Leurs traits n'e£. 

«eu. 
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jfourent ni ce liyre^ ni le vrai Chr}. \ 
fttanifîne. 

Jefaî, MonfieuTy qnece fieclen^èft^ 
malheur eufemenr<)iie trop fertile eh ith ' 
crédules , &.que f dans. les pafis rtïhme ' 
eu l'on a le plus de fecotirs pour bied 
eiLaminet & Wcn cônndtre le Clhrîftja- 
nifme , quantité de gens- albufent êé ' 
cette liberté & dû ces lumières pour le ' 

cembattre. Maïs ce travers d'efprîf riô ^ 
doit |»s plus furprendre que la corrup-i^ - 
tîon du cccur. De pareilsi ^rcfntens 
aàront lieu , teiït qu'il y aura des pat 
fièns* Les incrédules qui fc tencôn- « ^ 
trfcnt dans tes païs Froteftan^ f ne font 
pas un plus grand tort à nos prîndpes> * 
que rincrédulité des juifs en fîit aux' 
principes de nôtreSàuvcur, Ceft d^a- 
ptès lui que nous exhortons ijbn^er ki Jean 7« 
écritures. C'eft d'après !St; Paul que |9.' 
naiis difpiis , eximiîiÀ toutes d)ofis, & l'Thcffi 
retenez ce qtàtftbo¥i. S'il fe trouve des 
gens qui, en fondant les EcritwrèSj tom- • 
bont dans rîncrpdulité> il s'en trou- • 
voit auffi de tels parmi ceux i qui 
J. Chrift & fes Apôtres recomnKm. 
dcSent cet examen. Et ce malheur ar<- 
rivoît à ceux - là même qui faifoient îe 
plus kshifaiSiUes. Informe^vom y eu jearr 

fuient^ VIL fSr 
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foient- ils d'un ton^dc mcprîs àPuri d* 
leurs confrères, (jûi laiubjt parpjtre 
quelque bonne volopté î>our nette Spi* 
gneur , mfùrmT^vbm , ^ pôm ve^rei, 
qtfïlf^eJijamaàfortiJt Prophète ât Gà*^ 

m. , / 

Aux égaremetts oà un examêti liiat 
t. Cot. ^t jc"<^i^ les hommes. St. Paul ré-^ 
JCL 19, ppndoit tranquillement > quUl devait y 
ayohr des hérejies ^ afin que ceux jpd 
iioient dignes et étire approuvés y fuffent , 
ô. Cor. découverts ^ ^ que^ fi f Evangile éiôit 
!"• 3« 4- incore voilé ; i7 nePétoit que pour ceux 
quipérfffint , dont le Dieu Je c& monde ^ 
ayoit aveuglé Vejprit, Lesînconvétiiêris 
quuiaiffoicntde la maxime de PApôtr^* 
ne la lui firent jamais abandonner^ 
Animé de l'Efprit de fon Maître, ii 
préférait un petite nombre de Difciples 
feges , à une^ foule de Sénateurs aveu- . 
glcs. Il vouloit amener à Dieu des fu- 
Pf ex. jets de franche volonté , qui lui demeu- . 
i* raÎTent attachés par cqnnoiâance de', 
caufej & qui , comme parle St.Pierrç, 
lll^^fiiffi^t en état de répondre four leur dé^ 
fenfe , avec douceur ^avec rejpeil , â 
tous ceux qui leur demmderoient raifon 
de leur ejpérance. Une poignée de fera* 
blables Chrétiens vaut, en effet, mîeiuc 
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Sue toiite une multitude d'entêtés & 
'ignorans, qui crient fans ceâe l^Égbfi, 
fEgHfi 9 & qui , à l'abri de ce nom ^^ 
dû ils ne comprennent rien , s'ipaagi^ 
nent d'être en fi^reté. 

Il en eft des inconvéniens qu/e Ton 
reproche à la voye de l'étude & de N^ 
xamende la Religion j comme de Ct\x% 
qu'on objeâe ç^ux arts & aux fciences 
çri général. L'abus que bien des gens 
font de ces deoiieres , a donné lieu de 
mettre en qucftîon , fi eSes tfont pas 
flusfirvi à gâter les mœurs , qu'à- les 
épurer. ïl&'eftmàme trouvé depuis 
peu un Mr. RouiTeau , qui n'a pas 
craint de prendre hautement Taffirma- 
tivedans un Difcours que l'Académie 
de Dijon a couronné. L'entreprife de* 
vroit être aflfez dii goût de Mrs. les Ca« 
tholiques Rf tant elle aflbrtit bien les 
principes de leur EgUfe. Cependant oit 
laie qu'elle a révolté parmi eux les par* ' 
tifans de la littérature > & qu'un Sou^i 
yerain même a pris la plume 9 pour dé* 
fendre la caufe des rciences^& des beaux 
arts. A tous les inconvéniens 'que l'on Ob(ef« 
reproche aux fciences » Mr. \k\hé de ja^ioM 
la Pmé a oppdfé, dans fon eléçint g[^*^^^^^ 
JooniaU les effiroiabUs fuites deM'igiio- ^^^ 

wcen^ 
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Tom. ^^^^ ^ ^^ ^^ fupecfticîon. Il faie vok 
VIL p, I. qne^s^il y a eu des fa vans qui ont abule 
Âa» . de leurs lumières pour inventer des fy- 
. ft«mes auiS ahfurdes qu'impies > la fo- 
perfticion, fille de Tigoorance a été 
^HCQre plu$funefteau genre humain. 
Quipeui^ dk'X\f en faifant Tenume- 
ratiqn des maux que la fupec^cion a 
cauIâSy qui peta Je r/ippeUeK , fans hor- 
vtiw 9 ceM nuit ^et^ , pendâtt tail- 
le Paris regorgea âttfmg défis diq^ens ! 
L'horr ibie Boucherie de la Sr. Bartbe- 
/emfutMpendant le fruit du lyftémei 
que l'Ëglife doit être feule écoutée , & 
. . . que ceux qMt refufent de la fuivre ne 
. . méritent ni compaffion ni fupport. 
£(l-il poffible que tout ce qu'il y a 
de gens éclairés dans la Comiâunion 
Romaine 9 nefententpas j[>ii les con- 
. éuit le principe fpnikmental de leur 
i . Rçligi^n» $ que la même main y qui 
. leur ferme TEcricore Ste. » à caufe de 
' l'iibua^uctquflques pet&nnes en iont , 
peut l«ur fermer duffi t;ous les mtxes 
: lt«rfs.| jd^.peur qu'ils n'abuftntf com- 
, metantid'eipiiits.inal&itsy 4e la liber- 
lAiiô &'en:&rytr;? Qu^ il malgré les 
MàdmAùmsidvk St. Kwtkw & de 

Jivres 
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* livres &poafler kurs ^tôdes; itç d^- 
vroîent» il pa$ méprifer aufli le vaîn" 
épouvantail qu'on leur fait des héréfies 
Que l'examen de l'Ecriture a oçcaGon- 
né , & lire avec foirl la Parole de Dieu^ 
pour former fur elle leur foi & leur Re- 
ligion ? 

Le prçmt^r avantage qu*on a fait 
voir au Sr. Fleclp^r dans la voya de 
fautmiti ," c'eft de confiâtes la divinité 
4ts liweifacris. J'efpèrc, Monteur f 
que fans autre éçlairciilement , vous 
potnptpre;ç cet avantage pour rien y fi 
vous ave2 bieA compris ce que jç vous 
91 dit dans quelcune de mes lettres y Voy. 
gu fiijet du cercle ridicule dans lequel ^^^ ^L 
Mrs. les Catholiquesr R. s'embarafTent , 

• ftiprouvmtpEcritwe par PB^Ufe^ ^ 
f Eglife far f Ecriture. 

Je paife donc an fécond avantage 

qu^on dit que la voyçde t autorité pro- 

cure 5 tfeft <jue fSgl^e , ( c.à.d. la Ro* 

tnaine » ) eft le feul moyen par lequel 

ùHfu0s^(^Jknr de lafdiUti des verfions 

i^ fÈcrittmSte. A ce ton de confian- 

~ ce y Heétriet-vouS'paSy Mùnfieur>'C(dQ 

l'Ëglife' Romaine a: été d& tout tems 

' fh^ftSrice deS'VerfiosiSi de Ja iBtbley pu 

qu'elle a traMlUé en cocps àioaduire 

U ce livre divin, 

U 
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, XI eft pourtant vrai qu -elle n'afàît 
ni Tun ni l'autre. La plus ancienne 
^ verfion latipe » que Ton nommoic ùa- 
' liqu$^ étoit l'ouvrage d'un Auteur in- 
connu. Quoiqu'elle fut aflèz fautive, 
on ne IdSSà pas de s'en iervir pendant 
quatre ou cinq (lectes dans lesEglifes 
qurparloi^nt latin , foit enEujfope, foit; 
en Afrique y parce qu'on n'en avoit 
point de meilleure : les exemplaires 
. varioient.dans un grand nombre ide 
Paâages , fans que Rome penfôt à faire 
difparoitreces variations. Versia£n 
du 4^. fipcle , St. Jérôme crut de^W)ir 
travaillera une nouvelle verdon . htisie 
4e l'Ancien Teftament y & il . étoit 
peut - être alors le feul capable d'un pa- 
reil ouvrage. Cependant avec toute 
Ton habileté » il n'entendoit pas par- 
faitement l'Hébreu j & quand il l'au- 
roit mieux entendu y il n'étoit après 
tout qu'un fîmple Prêtre , dont l'auto- 
rité ne devoit pas feule &ire foi. Lui- 
'y même le fentoitfi bien » que^dansibn 
frologui général , il prie les leâèiirs 
'. de prendre fon travail en bonne parl^ft 
. de l'accepter^ fînon comme un préfitot 
^ précieux , du moins, comme une preu- 
ve de fes bonnes intentionB^ 

*• . R 
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nn^dafas £rire dans la verlîon du 
FfimiticTf autant de diangement que 
lâans celte des autties fa'vres^ retenu 
qu'il écoit par la <;p:ainte de choquer 
trop les peuples y accoutumés à chan^ 
"terdaus ^Ej^e les ifi$Hntes de Tan^ 
.cienne verfion. Il aima mieux y laiflèr 
.^esfautes, que d'occafionner du tu- 
4iiulte, Sa verfiôfl de PAncien Tefk^ 
ment^ x^ntinuébi diverfes reprifes^ 
^parut enfin toute entière, i l'exception 
^s livres de Bamdi, de U Sagi^e^ de 
tEcckfiafii^ & des Màccabées , qui 
jdemeurefeflt de l'ancienne verfîon , & 
que l'Egiife Romaine a néanmoins 
trouvé à çroposde déclarer tcmomqueSf 
auffî bien que les autres , dans (on 
Concile de Tren^. 

Uouvrage de St. JerÀmelouffirit di« 

Verfes coiltradiâions s ce qui devoit 

' ^'autant nloins furprendre , qu^ dans 

Ce^ Gomment2d(es , il avoit lui-mèmo 

^«expliqué pluiilurs pa^es, difiSrem* 

^ 'aitent de ce qu'il les avoit éaduita* Le 

«lom du Pape fioim;/? 9 à la prière du- 

«u€l ce Prètré avoit d'aiiord entrepris 

.^revoir Pandenne verfion du Nou« 

^ îf^u 'ïeftament, ffiit un Pafleport pour 

'yoiraoage eiktitri & cet ouvrige for- 

^!' / • I mont^ 
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.monta enfin touteii les àppoÛtiàni, en 
!v6rt^ de l'approbation fprerfii^elle quç 
. Jui domU > vers le VJI. fiécfe , le Pà|^ 
.Cregoire I, Ce Pape néanmoins n^ètir 
tendoit pas THébreu , . il ne ât examî- 
. lier k tradudiori par aucune afif^mblée 
^d-ËvèqueSi ni par aucun Conçib, 
[L'Occident entier aiifoi^ i peiiif P& 
iuurnir alors dei|iL Hpmnaes capables 
* d'eu j uger. tÀ foi ei| cette verfion de- 
meure donc fondée fur |a Çdélité & 
j l'exaditude d'un feul Prêtre , qui s'eft 
ibuvent çoncreclit^ je £ur Iç témoigna* 
gp (ju'î^ trouvé à propos «le '^Mi rendre 
' y II Papç, iiuji;ny ç^teijdQU tîèjâ, 

Je faî que le Concile de Tx ejft?,, par 
fon Décret de Van j 546 a dfcl^^^ 
^ vcrfîoni ^gcUée'Y%^<V ùpê vétr 
lion aufbm^Uip qm^ié Mf^^^ 

c) jÇf et^ f«^ w; ?^^^^ ^^^^.. pï^î^ta^îoîi 
..fjoan^flte^ K^ar le Goçïjlç d|ct^^^ 
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s'^étoit fecvi îufqa^alors fourmîlloit de 

* fautes* Il £illoit abifolument la corrU 
^er. La hotme procédure auroit été 

' de comntencer par ta corriger en eflfet , 
&de déclarer en fui te authentique Ve* 
xemplaire aînfî rétabli. Mails t'ouvra- 
vrage demandoit du tems , & le Con- 
cile n^en vouloit point perdre. Il prie 
éoric\ef?iVtvJ/eMiheHtiquar d'avanca ce 
qu'il ne conneiffoit point , & de traaf- 
mettre 9 pour cet article , à (ix Hivi- 
feitrs > c'eft . à . dire, à fix Particuliers, 

, ikifaiBibi&ti dont il ne daignoit pa$ faire 
ufage iui - màme. 

Aui£ la Yèvifknr ne fût - elle rie A 
moins <|u'eicaâe. Sixte V. eut l)eau. la 
«unir dn if 89* à'ùnt Bulle folemnel- 
le. Cette ptémiere édition fe trouva fi 

• &utivé y qu'il fallut travailler -à une 
•ftc0nde; elte parût en 1^92^ munie 
-à Ton «aur d'une Bull» de .Clément 

VllL qui profcrivrt l'ËdkiAfi 4a Sixte 
V. & ne laiHbit eours qu'à la fienne. . 

Ufemble qu'unis vcriîpn retouchée 
coup fur coup »»r or^'i^4^s Papes, di». 
Vfoit fivoir été «In^ofliéeliiien prés de Ja 
perfeâioii. Cepérulané^ Içs fôvans Ca« 
^tfaoUq[ues R. conviètmeiat qu'il y refte 
tncore quantité de choies à corriger. 
I 2, , Voici 
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Vaîcî cptntpe Bellarmîn , quiafurve. 
eu à la (bçond^ cprrçâiqn , s'expriiiie 
De V. au rujet de la Vulgatç. „ Elle eft^ cjit- 
^' ^' 9* 91 il I l^ouvrage de pli|(ieurs Auteurs } 
''• . „ on'yirouve des triprceaui^ de St. Je- 
9, rôme, d'âqtresdel^uçiea, d'autres 
„ de Théodcfti^n » d'autrei. çnSai qui 
,, viennent d'un Tl^adud);eur inconnu. 
^, Il faudroit i^tre fou pourdirç que 
^, Tbéodotion hérétique n^^ pii fis 
^y tromper. Il n'y aurait guçrp moins 
^y d^abr^tdîté à rputenir que Sjt, Jcrô- 
,> me ne s^ef^jarp^is trompé rion plu^ i 
l, puifque lui- même décifire fur le oh^ 
„ XiX- d'iraiôi que cela lui eft arfi? 
Il vé. S^ns donc çmmifir cette vcd:- 
li (Ion y rEglife l'a feulenjent ç^oih 
%iiVé$i oett^ o^pprobatiofi qe dit pa$ 
li qu'il ne is'y reacontrç aocuiie fiiùte 
1^ de Copiftes y m^i^ f^uWent. que| 

i^yddnt oc qui rpgardç bj^ 9t les 
I» momr/ , les Autours de cetie vcr(ioi) 
Il ne fg font pas trompés. '^ 

Cette aflîtirance doit être bienmmcQ 
par rapport auic morceaux qiû vien^ 

; li&nt dp i'bérétique Th4odotion. Bel- 
Igrminaurpitdù y prendre, gardp. Il 
fijQutis, tout 4e fuite» diverfes rédes 
à iuivrç pQui; «orrifec la Ti^^^of^, ^t 
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: ;lite Sa*. M 1 1 X Es. . . J$7 
4ans!es éndraits où les copiftes fe font: 
mépris 9 foit dans ceux où. les exem^^^ 
ptaires vàrhHf.i fbit datis ceux où les, 
termes htinii^nt éq^àooques , foit enfift 
dans ceuxoù ils fie rendent pas bien N^^ 
nergié'Jetmginât. Et ces règles indi* 
quées-par Bellarmin > ion Eglife ne 
s'eft nullement mîfe eri peine (Fen faîça 
«fegé ; la Vulg40e eft demeurée telle: 
qu'elle Itoit du femB de ce Jefufte : ce* 
pendant on rie laifle pas de nous dire, 
qxîeP eglife R eftlefeulnkyfen des'apref, 
de la fidélité des yerfioris dé t Ecriture., 
Comme on a l'air de ne pas nous le dî- 
te férieufement , on nous pcrnîettra 
bî^n de n'en Tien croire* ^ 
. Noua tioûs flattons d*autant plus 
%u*bn nous laSIèrk cette liberjké ^ : qu*i 
Rome rnbïûè , on dk Si on imprOne l'é- 
quivalent ^ ec que je vous écris tcît 
Metifiewr. Yo^nn'^vtt qtfà çonfultef 
Vfyiitïon dfes Evâriga^, publiée en 
1748. dans cetti Cûpitple du nîondé 
QitholiqûcRotnam* Cette édition reft* 
ferme les 4- exemplaires qui reftent de 
l'âncknne verfiqn Italique. Vous y 
troCiveres- une lettre de Mr. Philippe 
GatbelU à JWLr. Jofeph Blànchinî, dans 
kqtteUf ce favant Italien fe plaint amé« 
I î remenc 
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ce qui ne l'étoit point ; nulle ootniiiilt 
iion de la part des Papes j nulle aflenK 
blée d'Evèque^ , nuls Décrets de Con- 
ciles pour rétablir » dans fa pureté , le 
livre le plus important qu'il y eut au 
'monde ! Et comment y auroît-on pen- 
fé ! On regardoit l'Ecriture comme un 
livre devenu inutile > par le fom que 
les Scholqftiques ffvoienP fris êSéçkûaràr 
ks Dogmes de la foi. C'eft ce qn'ofa di^e 
Toy. à Trente» en pleihQ^citey leFracK 
Hift. du "cifcain ^chcàrd ài Mmu. Sans les Re^ 
Çonc. de fQ,.yj^2jçuj.5 ^ q^J jj^ç^^ rougir Fhffiii&^ 

l'an"^^ iiAV^ RS^ainey de fon indolence, le foi>i 
1 5 4tf. IiAÎt ^u Fraticifcain auroit été accompif. 
Ceft à eux que les Catholiques Ro- 
mains font redevables de ce qu'ils ont 
une verdon latine de laBit>te, moins 
mauvaife qu'ils n'avoienc eu depuis 
longtems. Peut - être même nous doit* 
on l'avantage de connoitre aujourd'hui 
ce divin livre. Oti en a donc imporé au 
Sr. Flechier> lorfqu'bn lut a ëiit en^ 
tendre que Potitoriti de l'E^lfe Romai- 
ne eft le feul moyen de s'amiret de la 
fidélité des verfions» 

Je fuis y 

Votre «c 
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DIXIEME LETTRE. 

LE fécond avantage dont on a bercé 
.nôtre Êx - Miniftre , en lis &!« 
fant^itrèr dans la voye JePmtiorité, 
c^eft, Monfieuf) qu'elk feule peta dé-^ 
ttrmmr le viiritabkfens des pajûfges. 

Rien ne fetoit plus commode ^ en ef- 
fet y que d'avoir ainfi fous la main un 
fidèle interprète de tout ce qu'il y a 
d'obfcur dans FEcriture. Non feule* 
ment on s'épai^neroit bien du travail f 
tnais de plus on marcheroil toujours 
fûrement. 

Mais par malheur , cette belle idée 
n^eft qu'une chimère. Si elle avoit 
quelque fondement» on devrpit le 
trouver dans l'Ecriture $ car il n'y a 
que Dieu qui eut pu indiquer Tlnter- 
prëte infaillible de fes oracles , autun 
liomme n'étant t par lui- même, quali-» 
j^é pour charger qui il lui plait, de cet 
emploi» £t liDieu l'eût donné ^ quelpi 
CttA 9 ce r^n>it dans l'Ecriture qu'il au-* 
roit 4iotiJBé fon intention. Mais i non 
feulement l'Ecriture ne dit tien de ce 
préteqdù établiflement » elle en dé- 
irait oAm^ l'idée» dansje grand nom-. 
■ I V Tîre 
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bfe de PaiTages , où eUe exhorte chi^im 
Chrétien à âxammirtùm , . à J<mder kp 
Ecrituresy ï figmrâer des §cm% Doc- 
fleurs &c. Car que fîgnî&^oieiit ee» 
ordres réitérés j s'il écoit vtm qur 
Dieu eut accordé aux Chrétietis* un 
Maigre toujours fuMSant & toufours 
vîfible , qur leur expti%uâc le véritabtd 
' fais des Itères faints ? 

Ce ifeft pas l'Ecriture leute qa^i renû 
Verfe la préténfion de ces MeiSeors. 
L'expérience, véritable âeau de cjuan^ 
titéde fyftènles (eduifans, vient enoort 
ft déclarer «omre celut - ci , av^ tanc 
de force , qu'il ne faut que des jeiHt 
pour voir qu'il eft hnaginaire^ & une 
kingue libre pour le dire. Si Dieu^ eâc 
#bargé t^ife R. de donner à £e»&^ 
iins le véritable fens des Ecritures, d* 
le awoit dû compofèr d'épais tong-ttmi 
9wc tout ce divin livre, un bon Com- 
mentaire qui n'ylaiii^ rîeti d'ob(cur y 
rien que l'on filken^ danger dfezpliqiKïer 
mal y & elle auroit dû mettre ce Coim 
mentatre entre les mains de tous ks 
Catholiques. Mais cet ouvrage fi"îin« 
]^orcAnt & fi néceflaire eft encore è ve^ 
nir. L'Eglife Romaine fe gardera mè* 
me bien de Je donner;janiais. Ce feroit 

fe 
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ft iitr4Q$ tDmns^ioiic tour^ la fuiie d^s 
iiec)«j[^ .une J//ciiirrç//^.abroluë nçlefeisa 
pas ; témoins les éloges iqu'Oji donria 
-çn plein Concile à h do&e rtntarque du p. Paolo 
ÇardtnfdCufû > c^efique tkueUigence ^ Conc d^ 
SEcrUt0r^doits^ac€omfHodm.mitetnsy^ Tren. 
jpfeTon dûit Pea^ptiqnerfiloii lapra^iqne *^*^* 
ifr^màtf Je font qu^tm m doit p^^s 
être furpris fi tEgife PhiterpKife d'wie 
jmmier^ m m fcms y ^ d'tme aut^è 
vmniere après ^ . - '' 

. Hxxffx a - l'eHe W\Sk jurqu'à prérent à 
..feS'Cnfiwi^ le foin d'éclaircic l'ËctittMre 
-Sainte , :& d'en trouver, en.tâtoonanir, 
Jft «lé.- Acet égard elle a un peu oublié 
& qualité A^n^ert. Car elle faut pour Tes 
.cnfatts beaucoup motos que \&& merts 
t^rdinaif es 9 ^qui font fans oefTe auteuc 
«dieleurft efifans pour les empêcher de 
4!ég^r^ , ou de faire des chûtes»* Se 
f^uT'prévkanent même teuf s dep^miùles 
^Jcxtrs befoins* Les Commentateurs 
jCatholifucs R. font obligés aufii bien 
que les autres à étudier les langues > ^ 
:6on(Ultet les ^anciens IméRprètes , à 
.^mp^rer leâ Paibges, àfaketifage de 
ia Critique t pour fe dénommer Asr le 
'mratfCTsde-l^Ecrkurei fouventmème 
* îk Vont puifçr dioa le^ GiiaiâKnUtf urs 
16 Prote* 
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Prouftaiïs les l»mî€rcs qui leur rira* 

qvtent. L^s ouvrages de Dota Caimct 

cil font une bonne preuve. 

, Il s'en eft trouvé parmi WT, cor m€? 

aîMeyrs, qui, pour nVvoir \ot:în 

fuivrequc leurs idées fingulieres • o':û 

explique rEcrhure tout de cterers. 

Tout le^mcnde connois fe» étrnngen 

Pai ado5:es do Pcre Hard&Ptin, dans frs 

Commciuaircs fur fc Nouveau Ttiia-* 

ment. L'envie de feire mîeux crne Icî^ 

;putres, pve^ncî aux favans Catholîifûesv 

tout comme aux Proceftans j ^cetce ciï- 

Tïcne leur prendroh pas ^ s*î!s étoienc 

pcrfuadé» «ue nîglife a déjà fixer Ârvr- 

riSêt/efew d«s lerifuref ^ ou Wen i'E* 

V glife fa leur feroît perdre , & îear iiî- 

j tetillfck toute rccâerc&e nout^elie^ fi 

I die - raème croït>it avok déjà tout tx* 

pliqiic. Cependant lïg]'^ jarde le f^ 

lence , à eilc permet que fes en^i»^ 

écrtvcm & fe réfutent les uns les au*- 

tres, au fu'jet ÛM iens à donner au^ M^ 

vrcs faînts. 

PrcFef- Tout récemment encore Mr. TAhbé 

feur , de Villefroi vietit de puMier^n ou- 

foy3l en yragc pour Tervir d'introduâion à/î«. 

^^^ tiSigeme Jellcfiiure. Je n'en ai vii 

faris* que le premier Vohinei qui, à }kr 



get par Vitenâaé d« plan àê l'Auteur^ 
fera fuivi d'un gr^id norobrd d'aus« 
très. Dans cet Ouvrage Mr# de \^il-4 
krfroi fc propofe d'enfeigner une n>é-r 
thode toute nouvelle y pour l'étudor 
de VHébteu ^ ft pour Te jcpHcation dor 
f Ancien Teftament^ Suivant lui f on 
B'a point entendu ^ufqû'^à préfent ca 
divin Livre ; on n'^en a point apef^ 
les beautés y on en a manqaé. la liai* 
rtyti & le but y & jjp efft demeuré paf 
là ftor$ d^état de men appliquer le^ 
Prophéties^ & de fermer la boucher 
audi Juifs & aux autres Incfédulês. 

Il s'agit f comme ¥ikii| voyess f 
Mtmjmtff d^ane a&ke de la dernie« 
re importance pour la Religion i fut 
laquelle^ du moins 9 on devoit S' ac-^ 
tendre qu^ PEgUfe auroit donné de^ 
dîfeâbns infaillibles i Tes enfans< 

Cependant Mr. l'Abbé de Villefrol 
a Pkdnrieur d'être le premier qui ait 
levé le Voile dont Pancien Teftamêm; 
étoic demeuré couvert* Refis à fa« 
Voir s^il le lève bien x voici comment 
il s'y prend, il étale dfabord un fyfl 
tème aflè2 arbitraire fur les divers étati 
de TEglife , depuis Adam jufqu'à noé 
.jootSi fyftème datas lequel Dieu nt 

paroit 
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fKurbtt ffoitit y & où le Verbe &îr toar« 

A CCS obfervacîons, préKniinaîrcs , Air. 

de ViRefroi «joute des règles toutes 

tiouveBes pour faire valoir , dans la 

tearue- Hébraïque , certaines lettre» 

0dmionnêBe$ & finales , qui pourroienc 

Ibten. o*y être que pour Vhannonie i. 

▼ieiment enfuite de pompeùfes réâè^^ 

xions fur ce que Mr< TAbbé appelle 

ékniile fens Huerai j au moyen duquel 

i) a trouvé le feci^ de faire marcher 

d'unpas égal , da^ toute la fuite de 

PEcrit d'un Prophète , tEglife JttdaûU 

que & tBgbfe Chritiemu. Lorfque i<t 

Uaifon lui rmnque> il la forge,, en 

fuppléant les mots dont il a besoin » 

& qui n'étoietit jamais venus dai» 

INïfprit de perfonne. Et afin qu'on ne 

lui reproche pas de laiifer , dans tou^ 

tes les Prophéties, un dotddefens liu 

'tnal\ il montre par Fexemple du 

Pfeaume VlII. qu'il y a des Oracles 

qu'on ne peut appli(|uer qu^à J. Chiiii 

On n'auroit pas imaginé qu'il fât 

poiSbIe de trouver > dans ce Pfeau^ 

me , cet ob>et.& ce but unique» Mais 

de quoi ne vies^t point à bout un hisu. 

bile homme, y quand il le veut abfii«. 

Inmem 'i Ce qui dam rOrîgînal eftau 



paj]^ 9 A\ n'y a qu'à Je mettre à Vbhpi' 

yaiify. ce qui eft à Vimpêtatrfy zupafi 

Jiy (X. qui eft au futur , zu f)'ffem, \ji 

mac (}u> paf topt aiilems iignifîe i>/r, 

le dff/, le firmament 'f il n'y a qn'i Iç 

prendre d-abord pour Yancietme Eglifi^ 

d'Ifraiîi & deux verfets plus bas, po»K 

V^UJè Ch'éiienne, fi^rmées, rune&, .^ ^_ 

l'autre , par les Jt fpiu du Verke 5 paroç ^iy*^^ ^ 

qu'avant fon incarnation le fVr^f écr^ 

vit le Décalogue fur deux tables.de 

fyterre , & que ^ depuis r il s'eft fer^ 

de fon /foif/ pour guérir un fourd^ 

& pour écrire* fur }a terre rabfolit^ 

tion d^une femme adultère. La ham 

ne (eca pas XApre qui porte ce nom ^ 

«aisid T^TYéy quç le Ffalmifte aurs| 

déiignée énkmatiquement au miKeo 

du Preaum^> quoiqu'il ia nomine tout 

amplement Tarr^^ au commencemçnl 

& à la fin- Les ItoiUs feront les Apih 

$resi& les EvSqim , qui > dans la futi» 

te , ne. font plus défignés que par les 

h«ufs ) \es^imMx des champs fer.ont ' 

ks f aj{/2?»/ $ les rO^eaux du Ciel repré^ ' * 

Tenteront les Grmds du mmde $ & les 

Înjpms défigneront tantét les mcrédu^ « 
ly & jtantôt \%%fujtts des iSfir&B 
t0aumes. , i ^ ^ ^ 

Aprèf 



V Après cette rare eacplieationv ààn^u 

SitiÀus TAuieur pourroit bien être redevabte 

Aug« in i st- Auguftîn , qui fcmble eîi avoîr 

PC YIIL ^jyyçfi les voyes , on a)outc < „ qu'il 

^9 écoic d'une extrême importance dç 

1^ traiter cette Prophétie dans toute 

I, fon étendue y afin de {ermer la bou« 

iy che aux Juifs & aux Incrédules ^ 

if qui prétendent q«ie ce Pfeaume ne 

19 regarde que Vhotrnm en général. 

Nous verrons fi lest Incrédules fê 
fendront aux découvertes drMi:. l'Ab» 
bé. Pour moi| je crains fort qu'ils 
ne demeurent plus incrédules que )a^ 
mais I ou que » ii quelques uns s'é* 
toient laifles éblouir par ce jeu d'ima« 
gination) ils n'ayent bientôt honte 
de leur (bibleiTe. 

Necrojre» pas> Mofijmtr^ que ma 
£i(;on de pcnfcr au fujet de l'ouvra- 
ge de Mr. de Villefroi , Toit un reftci 
d'efprit de pani* Un bon Catholique 
m'a prévenu en faifant inférer dans 
Février Je JowTtal A Verdm , une Critique 
*îï^' 4u nouveau fyftcmc, regardé comme 
d'autant plus dangereux , que fon AuJ» 
tfur a fait un grand nombre d'élè« 
Vesy 2élés.partifans de fes principes. 
AuiSi oot-ils pris feu pour la d^ 

fenfe' 
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ftnfe de leur Maître. Capuchis , Do- ; Verf. 
itiinîcains , ils font totis leur caufe de 'l^et. «t 
H (iennë. Mr. Belley s*y joindra fans ^ ^^J** 
dQDte, ne fut-ce que pour Jùftifier j„°^ 
f!app^bation qu'il a donnée au Li- caiap^ 
yre de Mr. TAbbé. Elle eft conçue ris 17^2^ 
en CCS termes, f ai là par PorJre ir* ^«P» 
Manfeigneur k Chancelier les Lettres ^'^„ jjj^l 

âuSion à finteUigencc de H Ecriture &c. Verdun 
Jf crois quelet ouvrage fera utile pouf V^t kt 
/c/rfrrîr fe ri?*^f Original ^ fxer k ^^., 
Jhts des divines Ecritures: îi*"?^ 

A Farif ce 12 Juillet 17ÇI. Jflr. De 
Remarquez bien ces mots , Mon* *Vilî©. 
lîcur , pour fixer le fens dis drtmies^ftxÀ. Pak 
Icritures. De raven rr^me du Cen- '***7**» 
feur, ce fens n'^eft donc pas encore ju 
xé ^ & il eft befoîn de faire de nou^ , 
▼elles recherches & de conrpo&r tte 
nouveaux Ouvrages pour j parvenir^ 
L*Eglife, qui, félonies Convertiflcuts 
du Sr. Fleohîer, devait avoir rendo 
depuis longfents ce fcrvîce , cft donc* 
demeurée ntuette. Et lors ^'à fo» 
défaut , il s'élève au miiieti d'ette quel- 
que inventeur de nouvelle méthode y 
il trouve , comme cela arrive ailleurs, 
des approbateurs & des Critiques. Lar 

borme 



lionfie Mère lea laiâè chamailler , aili 
tîFque de voir un grand nombre âe^ 
îks enfans féduits par des nôuveainqn 
(khis fpécieures que folides. . ^ 

N'en feroît-il point de l*EglUcJR*' 
comme de ces Mères caduques ^ qul^ 
craignent leurs enfans bien plus qu'eût 
ne craignent leur Meré , & qui au 
ment mieiiiX ne pas faire ufage de 
leur autorité que de lai comprome^ 
tre? Dans le tems de fa vigueur cet-* 
te Eglife n'y alloit pas G lentement^ un* 
mathème » un foudredu Vatican (àt«^ 
^foit tout trembler devant elle. La rrietb« ' 
lice réfiftance coutoit cher, /uiyo^t^ 
d'huî qu'elle fe fent afK)iblie 4>ar Fin 
ge, elleeft devenue plus timide v ^ 
fin de conferver par la prudente Leit^^ 
€eur I une image d^amorité » que /on 
impétuonté d'autrefois \ achevéttiiè' 
d^.eâacer« Elle a fait une trille expé*, 
rience de Tinutilité des jfugemeHi qu'eW 
ii: prononce fur des explications. qui 
Dé lui plai^en^ pas« 41 y a bientéc 
cinquante ans qu'elle a condamné les. 
Reflexions du P. Q^efnd fur lé Non-! 
veau Tcftament î Mais je fuis bien 
trompé , ou elle fouhaitt^oit de tout 
(on -cœur d'avoir gardé le iilence ^^ 

taiic 



^am cette condamnation lui caufc d^. 

peines & de chigrins^ Elle n'a Êit 

p^tïkqm prblônger & envenîmeî desî 

ahercatlons qui ne font pa» prèfes à 

-finir. Les nn$ déteftçnt T^uvragc can- 

damné. Les autres relèvent îufcju 'au 

j Ciel. En mx tems H a eu pour lui le 

gros des Curés & des Evè^ues, eii 

. un autre it a été rédnie à ne Fe voir lire 

qu'en cachette^ cependant Jes foudr^ 

redoublées de VEglife n^ont pfr je fair^ 

ton)ber d^ mains d'un cercain parts. 

Où éft donc €etÉe fitre jntetiigen^ 
Jk f Ecriture que l'on, nous promet c(e? 
trouver dans la Communion Roma^ 
rie , puîfque cette G>mfmumon n'ft )av 
niais expliqué autlientiquemenl ce à\r 
vin Livre) ^''on y eft réduit j oonw 
me ailleurs , Jî en reckerdbr le fei^ 
par loi - nrâne ; que ceux qui ctaîenf 
l'avoir mieux découvert que les ao^ 
très j rencontrent y comme ailleurs , 
des contradiâionrî q^^mvent t^& 
^ife Romaine ne dk nK)! fur ces qti^ 
:reUe$ y & ique lorfqir^eUe veut pailer^F 
*eNè n'eft ni écoutée ni oi^cier 

. leTuîSy 

Votrp &ç 
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ONZIEME LETTRE- 

TL tfcft pas aîfé, Mof^ietar , et 
JLbietl diftinguér les divers avantfa» 
ges que le Sr. Fféchier attribué i k 
t>o>r de tmtoriti on on Ta foît entrer* 
Us font entafles Vixn (ur l'autre, dans 
la Lettre y avec une confbfion affec- 
tée, ou plutôt I ils ne Font que re- 
|>étés en d'autres termes ; ce qui hit 
!que^ quand on'croit paiTer à urt nù\u 
Vcï avantage , on en eft toujours am 
premier f habille différemment 

Celui que j'entre vois- à la fuite rfd 

précèdent ^ me paroit fignîfier que fa 

' Voye de ratitotîté eft feule capable de 

'covfef-vef datiÉ k Monde la Bfligion de 

Matt. J- Chrifi , & d'empôcber que j!o» S^mt^ 

Xlï. f. mené Je Mvifé cdàtre hd-^n^ffie^ conu 

14. 28. fne celui d^ Satmt. Il y n id ulte aU 

JuHon èê^ ce que J^ Cbrift difoit aux 

J?harUîens , poiir fe juftifier de ce 

qu'en lui imputoît d*étfe l'Organe de 

ISatan -dans tes Miracles qu'on lui 

* voyoit faire- Et le Sr. î^léçbîer infi- 

Uué que J. Chrift repréfente le Ssj^ 

autne de Satan ^ comme un I^auniê 

divifi. 

Jof#. 
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. pu $%é MpLiNEs. Sis 

J'ofcrpis bien foutenir y Mofnfieur^ 

^ue cetcfs idçe n*çft pas i\\\ Sr. Flé^ 

f&Wcr. Çn ProteftaWf wn pafteuri 

lie ferojc pas une pareille l^vuë. Foi)r 

pjeii que l'on Cpit yerfi^ dat|s la leâu- 

. re 4a Nouveau î?e(bment , on feni 

. 4'a!?Qi^d que p'eft là te prendre à ooti^ 

. tte-fçns -, puifque J. Chrift raifqnne 

. fur un fondement tout contraire , c^% 

: ^{l que Sat^n a gran^ foin d'empè-- 

«iCher que fin Hgyaume ne fi divifi^ 9ç 

' qu'il y Jet|eroit néanmoins la diyU 

. fîpn I s'il prçtoit à J/ CHrift uri poii-. 

; voir qui feroit uniquement employé 

{^avancer le R|gned^ Diep» & k 

irenvj^r&r peliii 4u Dçmon. Wovl jie 

Çeign^ur conpli|ty çontrfs I^ Phari^ 

>^en^, que Tes Min^cles dévoilant être 

.attribués à Ja puiîTanpe Divine , & 

jfïQtl, pa.$ à celle de Bçeizébub. 

Le prinpîpe de J, Çhrift, ainfi rfr 

j:abli, peut fervir à réfuter rargument 

gtie le Sr, FIéçhier tire çt| fayeur Jh 

.h ^^ ^ Fatuoriti , de ce qu'elle pr|« 

. vient Içs droifyns 4am tEgliff. Car fi 

^tte . raifon étpit bqni^ç pôi|r faiçe 

.^mbraSêr la voy^ de tatitùtifip «Ue |e 

ieroit également pour fiiire que l'^off 



i^W fôti Mnfire ée fe Jivife p/u^ & 

Î\ue cVft par ce moyen qu'il fubCftlL 
\ compté tuètne dans fi^n Empire de 
grandes Provinces, où il prévient ta 

4ivj6on par ia voye de tautorité'^ & 
«n interdifant tout tocamtn à Tes fil- 

)eci3. Je veux pariisr des Pais Makô- 

mecans. S'enfuît-il delà qu*il faille enl- 
^loyer la même voye pour (aire fuè- 

iîfter V^Mmpire dt J. éhrijl parûai lés 
•Chrétiens? 

h'i fubfifimce d*uti Etat se juftîfie 
' point toute (èule 1^ nK^ena par leC 

quels il fe conferve. Au délaut des 

moyens fagés & légitiibest combfrà 
'fie s'en employe-tl'il pas de mauvais , 
^qul, à la mérité I minent peu à peu 

)^Ëtat > m^is qui lui lalflent néanmoins 

flflez longtems une belle apparence? 

Ces mauvais moyens doivent -ils > 'à 
*fDÀufe Klç^elay être pTopofês pour 

modèles? 
Il e{i arrivé que des Reyaumès liien 

fouvefnén ont péri ^ p jÉr un coiicouips 
^dè^onjon^ures que toute la prévéy- 
-flinde Iwwialiie nivoît ^ft parer, t^ 
«jglifirGftFètieHti» Me.^Éne> ej» pré- 
«b}eu3C*^ft(^aum* du Kls^ de fîieu^ % 
-^Uftt ^è'IbdfcM i dctts;- do^ 4^ 



VP 



DU Sr. MolINES: 2ff 

•fa rume*, pendïjfitles III; ou IV. piTe^ 

' niiers iîecles, par la fureur des perf^. 

' cutions. A peine échapae des miiins 

des Pavens, elle recombafoiis le joug 

d^s Atiens , qui s*en rendirent fi bien 

' les maj-très, que k monde fut étormi 

4c'Jè voir aujjî Arien qu'Ariiis même, 

Qp^ayroifent fait les Convertifleurs du 

St. Ftéçhicr , s'ils euflèrit yécq ét\ 

' ce tems - là ? $e f^roient • ils rangés 

du parti des Ariens, par la raifori 

qu'il étoît dçvenii le parti fubjijlant | 

<K que l'Orthodo:^ïc ayoit été renver^ 

fée par terte? Ou auroient - ils renon? 

ce au Çhriftianifme , parce qu'il leur 

" ^uroit paru Jfvijê çon^e ImmSme , & 

^ reflTembler à l'idée qu'ils aoroient euQ 

* 4u B£}yaiime de SaUin ? 

Oclt à quoi If^ auroient menés fes 
Piriti(ii^)es qu'iU Ont enfeigné à leur 
jPfofélyte } .mais hcûripBremcnt , de 

' pareils prînipipes n'dvdient pas cnco. 

' re pés^ naMaflCiî, Ji^ar véritable Rdlir 

* gfoh fe i-eiTQnrnoiflroît Hi^qâem^ 

" f i^iifc^ïnîïé du t^^tc.^ de- 1^^ Doié^^ 
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. & quand il s'éleyoit des difputes i 

^chacun fugeoit pour £bù même , après 

4â. %V(Àt cofiferé ks EcrHures. Jufqu'à Fao- 

XVIL née jzf^ ii hsî s*eft tenu aucun Con- 

** iM. çiie Ginéral; celui de Nicéè ne le fat 

fas même , abrolumeac parlant. Les 
.vêques de R^me, quoique fort con- 
fiderésy à eaufe de kurs vertus » & 
ie la ville où ils fiégeoient, n^toieat 
rien moins que les Arbitres fbprê- 
mes des ConjtroverCes* On leur te- 
noit tète , quand on fe croioit bien 
fondé 9 ^ on (è rendoit à la feule 
. force 4es raifons. Et eux & les au- 
tres Evèques ne déddoîmt rien (ans 
^nfulter leur Clergé & leurs trou^ 
peaux h & <:es décidons ^ faites d'un 
commun accord t regardoient unique- 
ment les Diocèfes refpeâifs. Les pe- 
tits Conciles 9 qui s'aflemblarent de 
loin à loin, pendant cet intervale de 
tems I ne prétendirent jamais faire la 
Loi à tout rUnivers* Leurs, Canons 
furent t^t^t rejetftés Ji; taotjS^t re^jus, 
. félon qu'on les (croioit fondés m rai- 
. foH 9 ou non/ Le Keyaume M l^O^f 
; defticué 9 pendant ces tirdîs fiièptes f 
^c k vûf9 de fausarkéf tomba -t'il 



. Blf Su. MOLIlfE.s; g,l!J 

A'avoit pas lieu y vit-on pour cela unêi^^ 
bruine totale de la I^ligion? ^jk 

Ce malheur arriva fi peu , que ces ^^ 
.trois fîècles Furent les plus beaux du 
CSiriftianifme par rapport à la pureté 
die la Foi & des moeurs; jamais ^ 
in*a fait des progrès plus rapides & 
^lus glorieux pour lui. On vit alors 
^e que peut la vqye feule de la fer-^ 
Jua/ion y Contenue de la hnne vie., & 
accompagnée de la bénédi&ion du CieL 
Après cet heureux eilai, il efl: fur* 
prenant que les Chrétiens fe foient 
avifés de tenter une voye toute dif- 
férente. Çai: ce qui avoit fondé & 
maintenu leur Religion dans les tems 
les plus ora|;eux , fembloit devoir auf- 
Çi être le plus propre à la conferver 
£l à retendre. 

. Mais les hommes veulent mettre 
j^u leur par tout. UEglife enrichie 
4ej5 bienfaits dé Conftantin, prit les 
|dée{5 & la marche des Gouvernemens 
terreftres. Elle fe monta fur le ton 
des Monarchies y dans lefquelles il faut 
néceflairçment de Vautorité pour rc^ 
frimer & pour contraindre. Les Eve* 
ques firent les grands Seigneurs ; les 
Jj:Qupeaux devinrent leurs fujets im- 
, , ^ K mér 
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fr.édiats; un IIércti()ue^ (& ce non 
je doijnoit à cjuiconque ôfoit pjcnfq 
;iytrement que Ton Èvèque ) fut rc- 
g?rdç comme un Jèditieitx ^ tp% re- 
%elle. L'envie de parvenir aux grande 
îSicgcs, tcnpit les yeux ouverts fuij 
jes moindres exprelRons qui, échap^i 
potenc aux Evèques du haut mng.- 
On lei^r en faifoît auflitôtun procès^ 
que l'on pouflbit à outrance i & pour* 
peu que le» accurateiirs eufllent d'ha^' 
l^ileté > ils ne maïu^uoient guère leur 
CK^ix^. Le pauvre Èvèque > qui fou- 
y?nt n'éroit coupable tout ap pl^s que 
dVune imprudence , perdoit fon fiege ^ 
& finiflott fa vie dans un triiW e^ii. 
y nç .opinion une fofe profçrite par le 
parti viâorieux , avoit dçs lors con- 
jcre elle^ & çç parti même & tputes 
^e^ perfonnes qui le craigno^ent. On 
intçrçiToit içs Pridces & les E^ipe. 
FAurs dans la quetellc y op h leur 
f:\\\oït regarder^ toute mince qu'elle 
ercit , crmme line affaire d'où dcpen* 
^gic la gloire de la Religion ^ le fs* 
îvit de l'Etat. 

Peo à peu on porta la hauteur fi 
loin , qu*à peine daîgna-t'oii , en dé^ 
jfijJiUH W"ç çoBtroyerfç^ tîjrçf fe$ preû- 

yn 



©0 Sr. Molxnrs- «19. 

^es de PËcritur^ ; ou quand an le 

aifbît, ce.n'étojt quç par manière 

î^acquit. On prenait qà & là , dans 

::e divin livre des palFages qui u'a- 

vroîent pas le plu« léger rapport à 

ta queftion. jGe qui nianquoit de for* 

ce à ces palTages , on le fuppléolt pat: 

\in étalage pompeux d'impertinentes 

fetitetices de je ne fai quels Pères j 

qui avjoient raifonné comme des en^ 

fans. De nombreux Cosnciles y apr 

plaudiflibienc , d'une manière à faire 

pîtii^ Vous en trouverez la preuve , 

A£onftetir , dans les Aâes du fecwid. 

Concile de Nicce, où le culte des 

Images fut établi par des raifonnc-r 

cnens alTortis a lafeonté de la décifion^ 

Le Clergé fe trouva bien d'une 

métjiode qui lui ^épargnoit la peine 

d'une longue étude, & qui afTuroit 

fon E^pîrt. Il crut enfin qu'elle etpît 

la feule propre à maintenir fa Reli^ 

gîon. .Mais c'elt précifement celle qu^ 

a pcnfé ruiner le ChrîftianiGne , parcç 

quelle a confacré, avec le tems> le!; 

fuperftitions & les erreurs » & n'a 

plus laiiTé de vçïe ouverte à la lu;. 

xniere de la vérité. Elle étoit perdue 

pour TEprope cette yérité^ fans lo 

K,a. cou* 
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courage héroïque de nos Reformai 
teurs, qui ont ofé reveiidîqucc des 
droits que l'on tenoit pour prcfcdts, 
^ attaquer une autorité imaginaire, 
il eft vr^i , maïs fous laquelle nôtre 
Europe ne laiiToit p?s de pUer depuis 
longtems, 

Un troificmc avantage qu'on a pro. 
mis de feire trouver au Sr. Flechîcc 
dans la voye de Pautariti , c'eft qu'el- 
le eft lafçide qui coffferve à la Foi fan 
unité , parce que k diverfité des tjpriti 
ne petit pTQduire que la d^fkrmce de^ 
fentitnem. 

Cet avantage revient, dans le fonds, 
au précédent; car (î la vqyâ de Paih 
torité prévient les dîvifîons dans le 
Jloyaiume de J. Chrift , elle y con- 
fervera, par cela jnème, tumté ds 
m la foi , cette tmité ne pouvant être 

\ rotnpue. que par la différence des fin- 

timensi Se }e me ftîttte de vous avoir 
tti0rftré , Moyifteur , que cette vcy^e de 
f autorité lôft une invention purement 
humaine , ^ue les premiers Chrétiens 
ïié s'en iavifèrent jamais pour vmnte^ 
fihr Vtmité delà Toi , '& que , depuis 
l^tAjn Pa eniploiée, éHenV produit 
'Qu'une fatale unité içmwi ^ «ne 
fii^defurefa^on. |la.i5 



Dtj Sr, MoLiîîEs. ' èàt 
Mais puifqiie ces Meffieurs fe plaj. 
lent à nous préfenter le même avan- 
tage dè^ leur Eglife , fous tan^ de fa^ 
ces différentes ,. ils trouveront bon quô 
nous tournions & retournions, à 
. leur exemple > ^ceuefauffi médailk poi4f 
en. faire toucher au. doigt toutes les 
défeduofités. 

Confûltonu dotia Texpetienoe , k 
Voïons s'il eft ,vraî > en: effet , qu'il 
nY ait dans la. Comiiiunîoh Romaine 
aucune y^^erfwe defmiimens par rap^* 
port à ia Fou ttinfi qu'on voudtoic 
tious le faire erdre^ 

Mai> qU6 vois - )ô , bott DîeU ! 
ddns cette EgUfe ^ qui fe donne pour 
un modèle d'onîté ? Je vois une gran- 
de Armée ^ partagée en une itiÊninê 
de dJifêrens Corps , dont chacun à fa 
hàmûereSi fa U'uriâ favorite y fon moi 
dti guet particulier f fes Officiers giné^ 
roux & péakernes , fes mairches & fçs 
contrè'tnairches , fes nife^^it^ armes, 
& fa ntaniere de s'en fetviy. Touçô 
TArmée eft bien* renfermée dans un 
Chapip dus , d'où aucune ' des bsndes 
ne fort pour paflèr dans le Camp op* 
pofé^ Elle reconnoit bien toute en** 
tiere pour fon Chef, un certain hom- 
K 3 me, 
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me , dont chaque coNrp» fait mine àt 

■ prendre Pordre. Elle feréimicbten pour 
faire , lorfqu'rile le peut , cxcurfion 

' fur l'Armée ennemie , & pout lui en- 
lever quelques foldats ou quelques 

' quartiers. Mais c'eft à quoi fe réduit , 
à peu prèS) fon wti^i dt vues & de 
fintimefts. 

En touie autre chofe, c'eft la trou^ 
pe la plus divifée, la plus difcor- 
dante qui fut )amai5. Les diâ^rens 

- corps font fans > ceâè aux prifes les 
uns avec les autres , parce q\^ils ont 
chacun des tnaoiimts iijfèrtntes & de» 
intérêp oppofis. Dans les uns > lâ" pre^ 
sniere leçon qu'on donne aux (bldat^, 
c'eft qu'il faut obéir nu Fapt miet^li* 
ment : dans les autres » on eonimen- 
ce par leur dire que le Papic eft fim- 

' plement le fremier det BviquûX.y uiï 

• Chçf qui eft lui - même fouiïiis à l'E- 
: giife,' ou au Concile. Da«s les uns^ 
. le mot do guet , c'eft que la B. Vier^ 

• ge a éii comçu'è avec le péché xorightihi 
édLïïs les autres 9 on tà\i courir de 

■ rang- en rang l'ordre dç foutenir Ar 
conception immaculée. Oati»^ le^ uns, 

• on repréfente St. Auguftin & St. Tho- 
mas j eomme d'anciens Généraux dot^ 

• il 



it.fatu fidvre les. traces 5 dans les au-» 
très 9 on branle la cèce à l'ouïe dd 
^s grandir nnms ; dans Uk vins y oïl 
accorde aux foldàts me ciffi^ grondé 
licence i dans les autres, on fait re- 
garder Ceiie licence comme dejirti&ivé 
Je la S^ligion pour laquelle on com-* 
l>at. Dans lefs. uns 1 on adopte dci 
ufag^ & des exercices Omoii & uH 
peu tâyms \ dans les autres , on les 
profçrit^i pour s'en tenir aux ancien* 
ties rnôJki. &4tf^eHnes. Dans les uns ^ 
i9n difpcnre volontiers le* foldats de 
Vobligatioû ttaimer }e M^pi cetejie qu'ils 
fervent \ danâ lés autres > on leur crie 
^u^ils ne fautoient le felrvit ^ commâ 
il faiit > fans raint&i 

La grande queftioil des fecours dé 
iagrac^ 5 agitée dès te commencetutnt 
du dernier, fieclc, & pour l'cxanuit 
de laquelle j les Papes oiit fucceflî- 
vement établi Çongrégatiom fur Coft-^^ 
grégationSy cft demeurée indccife* Les 
Molinijies & les . Tijorni/ies continuent 
à fe battre vigoureuremetit fur ce lu^ 
jet , à la vue même du Pontife. 

^ Les Catholiques dcvroîertt, ce fém- 

bje , être plus d'accord, fur les ma- 

lieres qui nous féparent d'avec \tut 

K 4 Ëglifr. 
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Eglife. Cependant ils ne le font poîne^r 
Le Papirme d'Italie & d'j&fpagne efir 
tout différent de celui de France. L'Ab- 
juration qui a fauve la vie au Sr. 
Flechier en Languedoc , ne Ja lui au- 
roit pas fauvée dans les prifons de 
Portugal. Il y a un Papifrae greffier 
qui foutient crûment qu'on Aoit ht" 
'ûoqiier les Saints , fervir & aiùlHÊr ks 
Ifnages. Il y en a un autre plu$ j^- 
Voy: la ^^^^^9 qui borne Tufage del Images 
Prof, de à être àtfimpîes reptifintaiiùns des Hif- 
foiduSr. foires de P Ecriture-, & Vinvocsttion dei 
Flechier Saints^ kwnfintpltfikihait d'avoir farf 
^T&%» /i kurs prières. Mais ce Vapiftae Jpi^ 
' ritualifé n'eft qu'un lemtè , imaginé 
pour enlacer les Ames , & les mener 
enfuîtc où l'on veut. 

Les Proteftans n'oubHeront jamai> 
l'artifice du fameux Boffiiet Evêque 
dt Meaux , & le fort de fon eocpé^ 
pfion de la Foi Catholi(^. Le rufé Pré-' 
lat publia ce petit ouvrage, pourfar* 
det le Papifme, dans lequel il fer 
flattoit de nous ramener. Il nous y 
difbit au fujet des Saints & des Inur- 
geï y ce que le Sr. Flechier nous dît 
encore aujourd'hui. Mais quoique cet- 
|e eocpofition fut munie d'un Bref du 

Page, 



Pape , & de rapprobation des Cardi- 
rauxjBowa, Capifucchi Slq. <, elle ren- 
fermoît fi peu la\ Foi B^maine , que ces 
mêmes Cardinaux Approbateurs,en dé- 
mentirent peu de tems après le con- 
tenu, delà manière la plus foleinnelle. 

Le Cardinal Eona dans fon traité de Opcr. 
la Pjhhnodie Divine ^ rétablit tous lesTo. 2! 
excès de Pinvocation des Saints y que 
Bofluet avoit réduite à Uf| ûmple f ^i>^ 
pournom: Et dans fon Teftament, où Op. T. 
le cœur parloit {àits doute , on l'en- |. 
tend recommander Ton ame à la B.Vier- , 
ge , aux Saints & aux Saintes du Para- 
dis,avec la même ferveur qu'à J.Chrift. 
Le Cardinal Capijucchi , dans fes Con- Rom. 
troverfes publiées à Rome , peu de fol. an. 
tems après que rt)uVfage de Mr. de î,^77- 
âMeaux eut paru, fou tient que Thoa- ^°"'^°^' 
neur rendu aux irnagtsfe termine à eUes^ 
^ qu' elles doivent être adorées conjointe-! 
meqt avec Toriginal. Il déclare que 
fui vaut les Conciles , les fimtes images 
doivent être véritablement ^ froprepient 
adorées , ^ qtie Paile intérieur d-ado^ 
ration doit fi terjnrnér à elles. Il s'a^ 
puye de divers Dodleurs Catholiques^ 
qui ont dit nettement , que Topinion 
contrait? eâ dangeretft , JefiriéH^e dn 
K s culte 
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cnlte des ImogcSy te;nerdà'e y ^j^ntMt^ 
thérifie. 

Cen'eft pas feulement ï Rame, que 
]a foi de iMr. i^e Meaujç fut ju^ée peu 
Catholique, On s'éieva aufficon^e eUe 
dans les Paï5-bas y & en Franice mèmcr 
. Un nommé de WitUj Doyen de 
Ste. Mai'ieàMalines, futladuppc de 
la réputation du Prélat Francis y & 
des approbations donc foniivre ctorf 
muni. Car s'étant enhardi à prêcher 
L*3ii le nouveeoi Fapifine (Î5mis fa Paroifle, H 
i68ç. fe vit bientôt déféré à rinternoace &à 
rUniverfité de Loavaîn j quî, fan^ 
«gard pour l'autorité de Mr. de M^au:^, 
que de Wittc reclamott , le cetîfure^ 
rent , comme ayant enfeigné une Do- 
Brine pernicieufe ^ pkine dt fcatulales. 
£>jjj, La même chofe étoit déjà arrivée en 

1^81. France à un certain Intberty Prieur 
dans leDiocèfe de Bourdeaux. Le bon 
•homme s'avifa y un Vendredi f^iiit, 6e 
^ire à la tète du Troupeau r que dans 
ee qui fe £xit alors , on rend (rmplt- 
jnent à Jtfm- dsrifi crucifii [es adora- 
jions en préfence de la aoix , ^ quea 
que ton voit tfejl point ce que ton adore. 
Le Curé, qui apparemment n'avoit 
f as la Mr. de Meaux ^ où le Sr."^ Im- 



j 



t) tJ s Ri M O L ï K E s. 22", 
hert avoit pris cette Doctrine , contre- 
dit fur le champ le Prieur^ & cria^ le 
Bors j ]e Bois. Non y non y répliqua 
Iwbert y c^eft Jefm - Chrtjî j ^ fion pas 
le bois. Le Curé, qui avoit lalettierlu 
Mijfcl 9 & la pratique pour lui , fe mit 
à entonner les paroles folemnelles, voki 
k bois y venez & adorons. Maïs îe 
Prieur, plein de fon Mr. de Aleaux , 
releva te ^OjffrerXMvé y en afoutant par 
voye d'explication , vùici Je bois, auquel 
le Sahit au monde a été attaché y venez^y 
adorons cefakt du monde. 

Le Curé porta fa plainte à PArchevè- 
-que. Imbert perCécuté pour la Caufe 
de Mr. Bofluet , implora fa protedlion 
par une lettre , d'où j'ai tiré le détail 
de la conteftation. Mais ii eut beau Te 
repréfefttcr au Prélat comme uti Mar- 
tyr de fa DoArine ; il eut beau le flat- 
ter de la conyerfion d'une foule de Kc^ 
ligionnaires y qui n'attendoient, pour 
fe rendre , que de le voir fortir d'af- 
faire avec honneur î il eut beau inté- 
reâer la réputation de Mr. de Meàux 
& de fon livre , Tappellcr en garantie y 
& lui dire rondement que les Prote- 
ftans n^avoient d'aut^-eobjeSion à biifai-* 
rip fi cen^eft que fSglife ggmainè^trai- 
K 6 toiê 
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toit ^ PE'ùêque^ le Vrkwr JthéràiqmK 
Mr. Bojfuet ne s*en mît point en peî- 
Ile, il abandonna Jwifer^ comme ut* 
extravagant. Et rArchevàquc fens fef 
fouveniry ou fe foucier de Fappropa- 
tîon ^u'il avoit donnée , peu de tems> 
auparairatït y à Pexfpjititm de Mr-^ de 
Meaux, îitterdifit le f rieur h lemdiiaç» 
de priîbn perpétu'ëlle & de» fers araf 
pk(l9, s'il faifoît encore le moîhdrér 
brnît/Ceflramiîque tavùyeJe Pautc^ 
rite maîntîent contre de petits particu* 
YiotsTunitédilétfoif dfansla Commacik 
tiion Roni^ne. 

I^ais elle n'a plus la lâétflé éfScac« 
îorfque té parti des contf adidleurs dtf' 
vient nombreux, que des gens cfertètèr 
Je conduifent , ou que rautorîté civifo 
fe croît intéreffée à le foutenîr . Alors 8 
faut avoir recours i la rare , au ten^ 
poïifement, auxaceommodemensy* 
la trêve i ou tîfqijer d'exciter des &fe(/i 
mes y qui font trômWeï le Cl^ com- 
mun ^ toute fa Cour. 
^ S'il y cot jamais dceas oà l^on dût 
^^attendre que Ic^ différeris Corps de 
l'EgUfe Romaine feroient voitfutfiiédé 
jsuY foi ji^hoit dans Paccepation & la pil- 
UicàtsoaduCofiri/r de tn^xr^^cedonuer 

ora- 
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dracle de la Catholicité- Cependant rîert 

de moins uniforme que l'accueil qu'il a 

trouvé dans» les divers pais Catho^i*, 

qucs- En Italie, crû radUorité du Pape 

tient, à peu près, lieu de réglé > Tac- 

ceptation fut pure & (impie. En Pola.- 

giie , le Roi Sigifmond la fit païTer, fan# 

prendre Pavis du Sénat y ce fut donc 

Moins une acceptation faîte par la Ré*- 

publique y qu^uAe complaifance per^ 

Ibnnelle du Prince. Eu Allemagne ^ les. 

Prélats & les Princes Catholiques Font 

bien tous re(^u dans leurs Etats, maid 

en l'accommodant chacun avec les loi:* 

tefpeaives du païs. En Efpagne & 

dâils les Pais .^ bats , Philippe IL ce 

Prince fi Catholique , le fit recevoir , 

avec de grandes marques de refpeiîl, 

mais réellement avec des reftriâions i^ 

des'excéptions , qui en régloient la pra* 

tique par les loix & lès ufages de PEtat* 

Il fut bien fe conferver en Sicile le droit 

d'y exercer toute la puiffance Papale , 

quant au fpiritueh puiffance, enver* 

tu àe laquelle, il fe faifoit donner & 

à lui & à fon Vice - Roi , le Titre de 

Beatiifîmo & SantifHmo Padre. 

Pour ce qui eft de h France , Rome 
n^a jamais p& obtenir d'elle la public^- 

tioa 
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tion ^^acceptation, en forme, de ce 
Concile. Loppofition que les Rois et 
les Par^emens y ont faite n'cft pas feu- 
lement fondée , foc ce qu'un grand 
iiOiubre de Décrctb de Trente , par 
rapport à la difcipline , font contrai- 
i;«saux ufages & ayx libertés du Roiau- 
me. Elle a lan fondement beaucoup 
f lus eâctitiel. C'cftque le Concile inîi' 
nuéfourdement, eî> mille endroits, la 
fitpiriorUé du Pape fur le rejie Ae PEglife i 
çu'il fait regarder les Evêques ^ comme 
de [impies Vicaires du Pape , & qu'il a 
•nanifcftcment attenté à tmttorité des 
Pr'mces ^ dans les matières que Dieu 
leur a foumifcs. Tiois articles qui ap- 
partiennent certainement ^7 lafoi^JIa 
ntOTiik y rurlefqnels, par conféqaenr, 
le Catholicifme de, France eft tout diffé- 
rent de eeltti de Ecorne. 

Cette différence éclatte en centôcca- 
lîons. Les François fe défientde tout c« 
qui leur vient de Rome ^ ils prennent 
de grandes précautions pour n'être pa^ 
trompef par une Cour dont ils connoif* 
fent les rufcs & les exorbitantes pré* 
tentions. On n*aglt pasmnfijlorfqu'on 
a tous lés mêmes fentimens, & que 
runion eil bien entière. La dcÊaiiçe eil 

ici 
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ici d'autant plus furprenante ^^ qu'elle 
regarde ua ¥tY6 commun^ reconnu, 
dit * on, pour.A Vicaire de J. Chrijl. 
Des enfans qui auroiciît véricablemeiU 
cette idic du Pap^ , recevroieni y à 
Was ouverts , tous fes Envoyés & 
toutes fes Bulles. 

Cependant toutie^a^^ lafere cjtrf 
vient en .Fnnce, eft obligé de pio* 
mettre par écrit & par ferment, de 
n'ufer de Tes facultés dans le Royaume 
qu'auc-ant qu'il plaira au Roi , Ik (eu- 
jement à i'égard des chofes fur lerquel- 
les il aura le confenterncnt de fa Maje- 
tté 9 & fes fmtltés font, examinées & 
fôodiâKç^ par le Parlement, feîofi que 
I4 Cour, juge à prapo«. Toutes les Bul- 
les des Htipcs foîc fur la Dodrii:e ,- Toit 
.fur les mœurs , doivent demêaiefubiir 
Pt'xamcn de cette première Cour de 
Magiftrature, avant que d'être pu- 
kliéts. En uferoît - on , je vous prie , 
Monjîeurj à regard de Jefui- ÔJriJiy 
comme on en ufe envers celui qu'on 
appelle fon Vicaire? Tout ce qu'on 
, fauroit venir de la part de ce Roi cèle* 
lefte y ne feroit-il pas reçu avec plus de 
eonfiancè? 

Ce n^cft pas feulement de Rome qu^ 

Poil 
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Ton fc défie , on a encore les.yeux ou- 
verts fur les démarches & les cntreprî- 
fes du Clergé} tant on craint qu^i\ 
n'ait des vues & des fintimens bien dif- 
férens de ceuk que Ton a foi * même. 
Tous les Parlcmens jugent des Appels 
qu^on leur porte contre les Abus que 
les Eccléiiadiques font accufés de £dU 
re de leur autorité. Noos vô'ions ces 
Corps rcfpedlables aâuellement occu* 
pés à reprimer le fcandaleux refus que 
l'on &it des Sacremens à des Catholi- 
ques qui les demandent avec larmes ; 
mais que Pon veut punir de ce qu'ils ne 
iroyen^ pa4 tout ce qi^'on voudroic 
qvi'ih crtijfent Eh ! peut- il y # avoir, 
en matière de foî, de divifion plus ef 
fintieBeqac celle qui concerne les quali- 
tés néceûâires pour obtenir le pa^-doH 
des péchés ^ les gages dufalut ? Quoi ! 
lesCiatholiques {edifentn»Ày & feuls 
tmà dans ce qi^ilfam croire , & cepen- 
dant ils fe traitent les uns les autres 
ienfms de Satan ^ de Judas. Les 
Cohvertiffeuns du Sr. Flechîer dévoient 
du moins attendre de vanter par fon 
€Siti2i\tnnité de leur foi ^ que leurs guer- 
fes inteftines fuflènt. terminées ^ & 
qu'on en eût perdu la mémoire» 

Ce 



Ce ne feroit pas même aflex de les 
avoir terminé en Europe, il faudroit 
encore les aflbupîr par tout ailleurs- 
Car les diffenfîoits de ces Mefitcors 
ont rempli le monde entier. ïls les por- 
terit>tdans tous les lieux où ils péné- 
trent, L'Europe retentit des plaintes Lettres 
amèrcs que les Vifîteurs Apoftoliques ^diôan. 
font de la dureté avec lâquôHe hsjefui' ^^î^^^^ '^ 
tes traitent à la Cochinchine ceux qu'il A ^^ ^^ 
leur plait de taxer de Janjinifme. On ^x. delà 
n'iniagîneroît pas que des ouvriers Banme à 
chargés de la mèn»e tâche , & envoyés laCo- 
par le même maître , puffent, dans ^'^^^ 
des pais Jî éloignés , fe dîvifcr & fç,^^'^^ 
détefter wc!prpqucine»ts4v pomc qûl^flf Tenîli 
fe font- Les Jéjiii^es y tout' puiflants »74^ 
dansées opulentes contrées , n'y veu- 
lent point de compagnons. ïls contre- 
carrent de toutes leurs forces les Mifi 
fiùtmaires trmiçoû. Ils leur font IcsJ 
plus cruelles avanies. Ils les traitent 
AHiérétiques , & de Janfé>nfies. Ils \ei 
dénoncent aux Mandarins comme des! 
perturjateurs du repos public. Ils reju^ 
fent les Sacremens à leurs Néophytes ,' 
comme à des gens qui ne font point Chré-» 
tiefts. Ils appellent les pauvres^ Prêtrejâi 
François, des chiens, Sidts bœufs ; 

pour 
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pour leFquels il n'cft point permb de 
prier. Leur averfîon pour eux eft fi in- 
yéccréc, que le Père JViartiali Grand-Vi- 
l:^ire| fotlicité de faire la paix avee 
Mr. BeniKtaÈ , rcpoildit d'un ton fé- 
roce , la paix ! Jeftrok la paloc m^c k 
Diahle y plàtèt quCavec ks François. 

La guerre des Catholiques n'eft Jonc 
pas prête àÊnir dans ees pais là % ou y 
fieliennity ce fera faute de corlibat- 
tans , & parce que les Jéfuites feront 
berdre à tous les autres Miffionilaires 
Tenvie de venir mettre la faueilie dans 
leur moifToni 

Qiïaùt à la guerre que ces Melïîeurs 
ù îù^ eu Europe & fous nos yetut i 
mous fonliTieSj }e Pavoué, tfrt peu 
impatiens, de voir corhmenjt le Chef 
Oommun de l'Armée divifée h'yçtçnévà 
pour finir la queretle; Ce qu^il y a d^ 
certain , c^eft qu'il fe. gardera bieitd^u^ 
fer de la v(ï^ de tatuoritii & que ^ 
quand faii ceeur pancheroic vers t^un 
aes partis , il feira femblant de les ai* 
hier tous également j comme fes cîierâ 
fnfans* C'ell tout ce que peut faire un 
Général dont rautorice éft putement 
précaire y & qui craint tou)ours^qu6 
tcop de rigueur contre les derpfcêiiuns 

n« 



. ff e les porte à quelque facheufe Cxtré- 

tt^ïté. l\ prendra donc te parti de tem^ 

• porifer , en. exhortant à la paix les com* 

l>afctai>s, jufqu'à ce qu'à force de délais^ 

il ait trouvé le fecrec dç les lajfi&r \ ott 

que d'heurcufcs Gonpnâur^ habile* 

. >«ificnt ménagées- y lui fo'urniiïent le rao- 

. yenàt par]%tfehhJoff cœi&^ & de mets 

. /r^ les r^raStm-es aux A^-réti.- 

Je dis que le Pape parler ôit alors, jj- 
hn Jbneœar, J'en ai pouf preuveb Êt^ 
meufeBullém :Cœnâ Dojimi, que^ Icfr 
' Souverains Pontifes font lire folemnel- 
, kracnt à Rome chaque année. Dans^ 
. cette pièce, coufuë cTe divers lamb^auiê 
^desConftitotions Paipales, le St. Père 

• excommunie (c'elt le non plut tdt}:à da 

* la rupture ) non feulement tous le» 
; hérétiqiiis y àoM il adreHé uiïeionguef' 

lifte, mais encore y tous ceux qui i^- 

pellftià Je fis Bulles an Confie tmverfilf 

. torus ks Juges fécnliers qui tnipêchmi te- 

. ^Ucution des jngemem EcdéJiajU^ues ào* 

/Vaut leurs Tribunaux» & il m«t à 

.néant tous les /riW(?^f/> Décrets j uf(U 

gesf dont on prétendroit s'autorilir' 

pour réiiller aux Décrets Apuftoliquesy 

fans excepter ni rajig^ i>i Jigmté, ni 

Cburofine j ni çonc^jjkns da tapes. 

A 
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A ce haut ftilc que prend le St. Pefé^ 
quand il fe fent dans Ton Fort , & qu'il 
répète tous les ans avec une folemnité 
affcdée , il cft aifé de deviner ce qu'il 
feroît contre les refraftaires, fî la crain- 
te ne lui lioit les maihs. 

Eli attendant ce qu'il fera en effet j 
fconcevefc - vous > Moftfiet&y timiti Je 
foi quM peut y avoir entre un Chef qei 
excùmmuHie folemncHertient tels & tels 
de fes membres , & ces mêmes fHembrès^ 
qui , au mépris de fes excommmka^ 
iioHSy font toujours leur chenlih. Lé 
Pape peut- il .appeller fincérement fis 
ttftmsy dés gértS qu'il livre tous lés 
ans aux horreurs de l'enfer , pèle- mèle^ 
avec les plus grands hérétiques ^ & ^s 
ertfans , ouvertement déclarés contre le 
Pape ) & que le Pape met cruellement 
hors delà niaifon, peuvent -ils Tap- 
pcller leur père de bon cœur. 

C'eft bien ici qu'il faudroît un tjjn'it 
particuliBr , pouf dire que Punité ck h 
foi ne laifle pas de fubfitter entre h fête 
& les eïtfiifts i car Pe/prrt gnîeral , ou le 
fcnscammun prononce, fanshéfiter, 
que les enfans ne fe croient point Jivii^ 
HeV pour des opinions que le peré dé- 
clare dammblesi & qu'au milieu de 

tous 
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tous les compllmens qu'ils continuent 
fie lui faire , ils le regardent , a^ifond, 
cornme un emporté ou un radoteur. 

Vous trouverez , Monfieur. , les ex;- 
preflîons dures. Mais le Pape Innocent 
XI. trop roide au gré de fes enfans 
Catholiques François , s'attira de leur 
part des mortifications qui les valoient 
bien. On écrivit fur fon cpmpte les 
chofeç les plus humiliantes. Et ppu^*- 
quoi ne les écriroit - on pas en païs de 
liberté y puifqu'on ofe tenir , en face^ 
au Pontife des difcours audacieux & Hlfl.des 
tnenaçans ? Mr. de Polignac écrivit de Papes ad 
Rome à Mr. de Noaillcs quV/ s'itoitpeu Ann. 
fqllu que la plupart des Cardinattx n'euf *î^*- * 
fent infulté Benoit XllL au fiijet de Tac- '^^^' 
cotnmodement que ce Papç projettoit 
de faire avec ce refpedlable Prélat ; & 

Î^vCils avaient eu la bardiejjh d^appeUer et- 
a collufion pottr tromper tEgUfe ; . m m^ 
Jtère d'iniquité forti des ténèbres. 

Lorique le Bref de ce Pape aux Do- d„^^ 
tninicatns parut , le Père T^oméi:>Nov. * 
Cardmal Jéfuite , repcéfenta au faint i7i4r î 
^ere , qti^il paroîflbit vouloir condam- 
ner ht Doâcîn^ de la Sodeté, & que ' 
•fi cela étoit , Stf Sahméfimf itUiffée de 
fretidre des nufw^Sé 

» 
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Il faut hkn que Mr. de Voltaire aît 
^k yrjy , lorfqu'H a éeçit , qu*à B^rne 
/on m croit pas l'infa^ibiliti du Pape ^ 
qmiqu^Qn Pyfmtienne. Car, fi les Car- 
dinaux la croioient , jamais ils n'ofe- 
foient traita te Pape avec taM cfindî* 
gntté. Et fi le Pape étoit lui - raèmt 
tien lur de Taffilteince du St*Efprit, 
dans ce qu'il fait pour PEglife, il nefe 
laiâeroit pas intimider par des^ommes^ 
^ui, tout Cardinaux qu'ils font, n'ont 
pts encore reçu f/«/^/7à>/7i/^. Au lieu 
^ue le bon Benoit XIIL eut la foy>le& 
iè de retirer les Xll. Articles , qu'il 
avoit promis au Cardinal de Noailies 
de faire publier, pour terminer les dit 
fûtes fur la donftitution V^genitm, 
Ce qui fit dire à Mr. de Pqlignac , t&» 
moÎM de toutes ces raenies , que c'é^oit 
Msme qui Jemeuroit en rejle avec PArclHr 
vique dp Paru. 

Ceux qui aâlieurs croient bonne- 
ment lePape infaiBbky font donc de 
grandes dupes. Ils s'imaginent avoir 
la même /bi que le Pape & fes Cardi* 
naux^ & ils en ont une toute oppofec» 
Frenez^vous après cela y Mor^ieur^ ao 
ton impofant avec lequel les Catholi^ 
quesRqmaîns «eus vaqtent ttmité.Jk 



pu Sa. MoLUjïg^, lyif 
lc74rfou Cç qu'ils en difent ne fera yrai, 
que quand ils auront changé les homg 
iics cliofe^ , & que Je mot if mité Ç^gïiU 
tîcra divei'Jfté ou çontradiBiotif, 

jefuî^^, 

Monjïeur , 

^ yotra &6/ 

DOUZIEME LETTRE. 

LA réflexion ^ue je faifois,Afow/5i?w, 
dans rna lettre précédente fur If 
^vaîne multiplication des prétendus 
avantages que PEglife Romaine a fut 
nous / il Faut encore l'appliquer à ce 
que le Sr. Flecljiîer ajoute , que PEcrh 
turc ne pouvant être le Juge des con- 
troverfeç , il doit y avoir dans TEglife 
Un Tribunal qui les décide , & qui fixe 
lefen$ c}elaLoi par un Jugement in-^ 
faillible; jugement que m (èule Eglift 
Romaine a la gloire de prononcer. 

Cet avantage revient y comme voui 
voyez , à celui de t unité de la foi , fui 
efl: i ainfi que je vous l'ai tnontréj uni^ 
pure chimère. ^ i 

Cepca»; 



Cependant « comme Mrs. les Con. 
troverHftes Romains ne ceflênt â^en 
étourdir les iimples , confiderons - k 
encore fous le nouveau point de vue 
fous lequel oq le préfente. On en feo- 
tira toujours mieux la frivolité. 

Je cotjyiens d'abord , Moftfimr'j que 

f£cW/«re n'eft. point le Juge des contto^ 

verfes. Elle eft feulement la t^ggk qu'on 

^itfiûvrçpout m juger. I^U pour les 

particutiers y qui » en la fuivant , ne 

fauroient manquer de découvrir la vé- 

1. Picr. rite & de rejetter Terreur, liégle pour 

IV,. II. les fajiewsy qui doivent y conformer 

ICVIII. toutes leurs leçons. JSigk pour Içs Con* 

19- 20. d/ej^qui font obligés de l'avoir toujours 

Rom. devant les yeux ; K^gle enfin que Dieu 

*^ '*' s'eft prefcrite à lui - même ,. puifqu'il 

jg* ^' condamnera ou abfoudra, fuivant la 

manière dont ceux qui Pont reçue Aq 

lui y y auront conformé leur foi & leur 

CQnduite. 

Cette règle nous vient de (i bon lîçu^ 
que y quand elle- même ne le diroit 
pas 9 nous devrions être afltirés qu'elle 
a toute la clarté & toute la perfe^ion 
néceflàire , po;ur nous bien diriger danis 
Cj^ qu'il faut que nous croions & qu? 
nous pratiquions 69 qualité de Cb'^ 
tiens. 

Les 



D u St. Mol fi» e s, i^ï 
IjesGontrovcrfiftes Romains vou- 
Croient nous ta rendre fufpede ; c'eft, 
4irent- ils, -une règle défeSfkeufi^ une 
règle muette y qui ntJécide rien y qui 
demeureelle ^ même unfujet de Mjpute^ 
k moins; qu'on y joigne la Tradition , 
c'eft-à^dire , ks Décrets des Fapes ^ des 
Conciksi aioirs feulement la règle de- 
vient complette^elle prend une vigueur 
qui en fait une épée tranchante. 

Mais qu'on nous permette de deman- 
der pourquoi rEcriture n'auroit pas 
•utant de vigueur que la Tradition, qni 
ne condfte non plus que dans dés 
Ecrits ? Un Ecrit qui vient de Dieu , 
feroit -^ il donc moins tranchant que des 
Ecrits qui viennent des hommes. Dieu 
lui - même n'a - 1 - il pas dit de fa pa- 
role t qfCelk eft "vive ^ agijfantej qu^ette Heb. 
tji fins tranchante qu'aune épée qui coupe ï^- '^^ 
des deux cités , qu^eUe pénétre jufqtiès 
dans kfond de tante ^ dehjpritjjufques 
dans les jointures ^ dans les nu^flles? 
L'épée de la Tradition , dans la main 
de t autorité y ne va point (i avant ^el- 
le ôte la vie du corps , mais elle ne 
Couche point ï tame , elle n'en arrache 
oi les idées > ni les féntimens ; au lieu 
que quiand on lit dans la Parole de 
L Dieu^ 



^^2 RPPOKSE AUX Pu. MOTÏM 
pieu , les ordres exprès de ce Maitre 
fouyer^in, la cpnÇpience eft émue, 
r.efpric a^qqîeTce^les afF^ions du cœur 
k plient y & Von fuit ^ avec con^ao- 
fie y b chemin que la voix du Ciel in- 
flique. yame ne dépend ni des Fapeç 
; fiides Cionciles; toutes leurs Bulles fe 
fous leurç Décrets font des vofx morte^^ 
/en çon}pai:ai(bn de 1$ voix de .celui <{m\ 
l'a ^ait^ , & qui s'eft ré&rvé le Droit 
. 4e lui parler & de s'en faire obéir. 

I^on feulement on ell tout autre? 
fnent éclairé^ touché ^ rafluré ^j: les 
fléciHonç dp la Pjirole de Di.eii , que par 
celles de l» TvaJitiqn > mais cette Ti-iu 
^tion eft encore fojri: difHoile à trouver. 
On Pa comparée , ^yec raifon , à V\\t\T 
menfe Qcé^n | que chacun n'a paç |e 
loifir de parcourir , au lieu que PE* 
criture fainte peut: aiTéaient être lue & 
^luê par tQUt homme qui ^it lire. 

A l'immenfité de POcéan àt\^, ?Va. 
/4>io^,a)oiite2 les écueils dont il ef| rem- 
pli, & contre lefquels on rifque {ans 
ceffç de fe brifcr. On y voit des Feres 
qui ont enfsigné de grandes err^prs^ 
:des Pap^squi ont fevorilSrhéréfi^, des 
Conciles qui fe font déclarés contre la 
vérité; pa.eit perdu £ oa fe laiâ*^ 

éblouir 
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«bloirïr par les apparences , tant l'er- 

, reur a fouvcnt trouvé d'illuftres parti* ' 
fans. Cette méprife n^eR; point à craio* 

jidre quand on s'en tient aux Auteurs 
iacrési le Maitre qui les infpiraeft 
tx^ujours la vérité même, toujours î-Cor* 
,^m & uimen. L »o. 

A cela le Sr. Flécher répond , qu'en 
vain la règle eft bonne , ii ceux qui la 
îdoivjent fuivre peu vent «s'en écarter îm- 
|)unément;> qùM élt befoin d'une auto* 
mxé aflez farte pour y ramener les hom- 
4;nes malgré qu'As en ayent ; comme 
«dans un Etat bien policé , de bonnes 
<loix ne fuiEfent pas, mais qu'il eO; 
ibefoin de Magiftrats , chargés de met- 
tre d'accord ceux qui en conteftent 
le fens., & de reprimer ceux qui 
les violent. Ceft lacomparaifon favo- 
rite de Mr^, les Controverfiftes Ro- 
mains ; ils ne fe laâent point de la 
mettre en œuvre , quelque déplacée 

jqu'ellcfoit, ainfî que je l'ai dé}a ob- 
servé : mais elle ne fauroit Tétre plus 
^ue dans la que&ion préfente. 

Pour le fentir , Monfieur , fouvenea;- 

, vous , )e vous prie , de la Thèfe des 
Proteftans. Cefl; que Dieu nous a don- 

^iiélàParolepour nous fervir de tègle 
' t 2 dans 
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4an« qe ^iie noos deyon;; croire & ptn^ 
ti^utfr, linous Vqul0n$pbc6mr teûi- 
lut. il efl clair c^ue , 4a|i8 cette T!|efe^ 
nous fuppprons des hommes qui {qu. 
haitent de ïe fauver en faifant là volcu. 
(é de Dieu , & oui ; pl^jitfle ce ^eitr , 
cl^oiiiifent ,j?our èti^ înmuîts de la 
Yulqnté de pieu ^ j'^gnture ikifite , 8^ 
la préfèrent à toutes h»s autres voye$ 
qu'on leur indique. C'elt à leur prc^- 
pre ame qu'ils veutçnc pourvoir i & la 
fnanjere dont ils y pourvoiçnrnecaufcf 
de préjudice à përfpi^ne, {Is laiflent 
chiicun ipaltrc ç{ç Içs imiter, on de 
prendre un ^utre cheniint Pourvu 

3 u'ils s'acquittent au refte de tou$ lei; 
evoirs dé bons citoyens t & de l>on$ 
fu)rts y le choix parUcifUer au'ilç font 
delà Parole de DiQU pour leur guide 
n'intereife qui que ce fbit ; S|i lâs au^ 
très çboiHQent un guide difff^^^ i^^ 
xCom (]ue faire de Vouloir du nn^l aux 
premiers à caufe de cçtte diyeriite* EU 
Rom, î^ ne regarde que Pieq qui en feni lo 
XJV. V J"&®i parce qu -il eft ièultn état dp 
4. ^, 19,^, coi^tio|tre des motifs qui auront déter- 
ininé les uns & les autres. Le.tHonde 
^peuç demeurer tranquiHe|/ et^ atten^ 
^dant qu'il / piaîfe à nâkçj fo^verxin 
Ifelcrç df pronoûççr* 
V Cha^ 



,;, t>haeutT:ydit ûu'il ny a. aucune )^arif- 

1^ entté cette éfpece (inguliere dé dtfét 

rfiHty & çétiii où dés hpntmés difpu^ 

téfit eiitr-èux ^ à qui aura un champ ^ 

lane niaifon j. ou une fomme ^targent y 

& attégueht chacun la lot en leur fa- 

ycor. Le champ ^ ou la fi>yH)né Sàr^ 

^ent qui fpht alofs lé fujét de la difpu-^ 

tpy font des ciio(ès que chacune des pàr^ 

Ues veut avoir au préjudice de rautire \ 

l^qlnle il n'e(t.j^às poffible quechiciiil 

les ait I il faut qpe le Jugé intèrfiei^^ 

iîé> pôiir ^ fui: lels allégués refpcâifs i 

iaflignerle/o^fiïou làfimmè à qui pa- 

irpitra y avoir le {tliis de droit; Mais il 

to*eft iiul bêfoih d^udé femblablc pro^ 

nohciatioh entré des gétis qui ne de* 

maiicietit tous qu^à fauver leur propri 

iamc > & ^ui fuivént jpbttt cela diffé- 

renu guides. Le faluteftuilbien qud^ 

berfbnneSe s'avife de (demander pouf 

Ibi à l'excitt&à du refte *du geîire hu* 

main. En y allant par un cherttiâ on 

ne ftroit foiitt fâché que d^aùcres, y 

puâcnt jparvçiiir par' lin chemin difte- 

rent Et pitr rapport vùt craintes qUe 

Ton pourrait avoir quMs lé manquaf» 

(ent, on n'a qu'à fe rcpofer fur l^équitt 

fquverainé du Juge à qui tous doivent 

Iten^re compte. - P 

^ La Un* 



2^6 Réponse aux Pr. Motif» 
# Une féconde remarie à lâire, JUbi^ 
fietir, fur la comparaifon des Magi- 
ftracs.y c'eft que dans les procès oii its^ 
décident! ils n'exigent , parleur fen- 
tence finale > autre chofc fi ce n*cftr 
qu'on Texécute. Les Juges s^embaraC- 
fent peu j G celui qu^ils ont condamné' 
exécute leur fèntence parce qu'il la 
trouve jutte. Une fimple fbamiifron 
extérieure leur fuifit 5 & celm qur a? 
gagi^c Ton procès ne denYandf pas nou 
plus autre chofe de fon ad verfe partie r 
h fin pour hquelte hss Joges ont étd' 
établis n'exige point qu^ils portent leur 
attention plus loin, parce que le champs 
ou hfoinme £(xrgîttt une fois aifurés k 
Tune dof parties y ce que Pautre peii& 
penfer , ou dire de Tinjuttice dcrla fei*. 
tence ne trouble point la focîcté', & 
que les Tribunaux ont am^ atteint; 
leur but. • 

Mais dans îcs controverfes- fîir \m 
Religion » les diffêrens partis ^px ^\'d^ 
deroient devant un Tribunafjdemandew 
roîent chacun que le partr oppofîJ for 
non feulement déclaré hérétique, marsr 
encore obligé à reconnoître qn^ît Teft, 
ff, k detefter fon héréfîe tant du cœur 
que delà bouche. Four cela il hnàroit 



0u Sr. Mgline!?.' ht 
Qwc le Tribunal rendit des fentences Ô 
lumineufes , qu'elles portaflent la con- 
YÎ<î%îon dans les amcs les plus obfti- 
nées î qu'elles diffipagent tous les^ 
doutes 5 qu'elles etouffaffent jufqu'à 
l'envie fecrette de contefter^ qu'elle» 
feffentaim^jr & refpecfter dans le (jjcur* 
las vérités que l'on combattoît aupara- 
vant. Car pendant que le cœur demeu- 
te hérétique & que la eonfciencc fe fou* 
levé contre une Dodrine , le Tribunal 
ti^a point décidé la Gontroverfe comme eAM^^ 
iWevroh l'être pour le falut des enans* 
G'eft la bouche feule qui eft converti 
tie \ l'intérieur demeure tout aufli gâ-' 
té j & peut - être plus gâté que ja- 
mais, à caufe du dépit & de la 
haine que la eontrcunte jette pouf 
l'cnrd inaire dans le ccèur. Aux yeux de 
Dieu , de qui le Tribunal en queftion 
devoit tenir la place , le mal ne feroifr 
donc pas guéri, le diÂTérent fubfîfteroit 
toujours 1 le falut des ^mes n'auroit 
point été mis en fureté , pinfque le 
poi[on de Verreiir conferveroit toute fa 
malignité & toute fa ferce.< 

Il s'agit àpréfent defavoît iï Totl 
peut indiquer fur la terre quelque Tri- 
bunal vifilïle, dont les déclfions por- 
tent avec elles la convidion dans les 
L 4 cœurs ? 



94S RiFOKSB Ainr Pu. Morift 
coeurs? Mais chacun fait, parJa{>n>« 
pre expérience 9 que touteja ^poiflancc 
des hommes r^ûnîe n'eft pas capable 
d^atteindre Pame^ d>n changer les idées 
& les fentimens, autrement que par 
la voy e de la perfiui^on & par la foret 
ihs preuves. Des armes chmrmttes ne 
font tmpreilion que fur la chair y elles 
lient les mams , elles brident la laa« 
gue y elles font plier te genou ^ mais 
Pâme f aflîiè dans un fanâuaire inn* 
•^^ pénétrablè à tout autre iqu'à JEbn Créa- 
teur , Te rit des vains aâauts qu'oti lut - 
livre , elle continué à croire &ux. ce 
qi)*on veut la forcer de croire vrai > & 
elle le croit d'autant plus faux, qu'on 
^y prend plus mal pour la convaincre 
de fa vérité. 

Voulez- vous ^ Monfieuty uneprsu* 
ve parlante de Tinutilité du Tribunal. 
que l'on a vanté au Sr. Flechier, comma 
un excellent moyen de terminer lesdi& 
férensy en matière de Religion? Jettez 
les yeux fur le corps entier des Proto- 
ftans. Leurs ancêtres vivoient autre* 
fois y pour la plupart y dans le fein de 
la Communion de Rome , & ils s'y 
préfervoicnt , comme ils pouvoient, 
des erreurs & des fuperllition s qui s'y 

enra- 
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çttracinoîent de jour ea jour. Un crî 
général s'éleva pour demander la Re- 
formatîon de PEglîfe , dans le Chef & 
dans les membres. Rome qui ttembloît 
nu feul mot de Hiformation y éluda, au* 
tant qu'elle put y les demander* de 
PEurope entière. Cependant elle fut 
enfin forcée de faire mine d*y avoir 
égard. On afTémbla Conciles fur Conci* 
les 9 dont aucun ne rémédia au mal» 
Le dernier fut celui de. Trente , qui , 
malgré la folemnité de fa convocation ^ 
fa longue durée » & la multiplicité de 
Tes Décrets & de fes anathèmes , n'a 
pu fermer la playe ^ ramener les Pro- 
teftans , réunir la Chrétienté s au 
contraire ^ il a rendu les diiferens tou* 
jours plus eâentiels & plus difficiles à 
terminer. 

Ces Meifieurs répondront fans dou« 
te , que c'èfl; n^tre faute , & que G, 
nous n'avions pas été des opiniâfres^ 
nous aurions acquiefcé aux Décrets d^ 
feor Concile 9 qui auroit ainfi mis fin 
aux difputes. Mais, fans nous piquée 
de l'odieufe qualification qu'ils donneni 
4 unt fermeté i dont nous faifôns gloi- 
re , nous les prions de fe foùveflir d« 
Vim de la queftion. Ils nous promet- 
L Ç ' " ^ toîeni 
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toient un Tribunal qui afiùre à ktir 
Eglife un privilège qu^aucune autre ne 
podede i un Tribunal qui cermiiio ra- 
dicalement toutes les contraverPeS;^ qui 
maiotient tous le& membres tranquil- 
les & fournis y comme les Tribunaux 
eivils maintiennent la tranquillité emre 
ks fuycts qui ont plaidp devant eux. 
Mais au lieu de ce Tribunal ta;nt van- 
lé> ils nous en offirent un que tout au* 
Ue EgKfe peut avoir auffi bien que la 
!eur > puifqu'il n'y a aucune Commu- 
nion y Ct chétive qu'elle (bit ^ qui ne 
mit tous (es membres d^ccord , dès 
que tous voudroient bien s'en tenir à 
ce qu'elle auroit dccide. 

Pour nous cwivaîncre de Ta realîtc 
de l'avantage que l'Egliie Romaine 
aTattribué» il {aiutcoit nous &ire voir 
que toutes tes controverfes,. qui s*ele- 
vent dans fbn fein, tombent , que 
les difputam & donnent la main*, q^e 
tes crrans (e tiennent pour perfuadés^ 
dès que fbn Tribunal a prononcé for 
leurs difFérens , & que tous les mem- 
bres du corps demeurent parfiEdtement: 
liés & forment toujout's le mième tout p 
&ns qu'il s^ faâe de brèche. 

Mais quand nous voyons au con- 

traire 
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ffaîre , que cette Eglife n'a p6 retenir 
dansfonfcin le nombre innombrable 
àe Proteftans, qui couvrent Pfiuro- 
pc, que ne fe Tentant pas capable de 
ïes éclairer & de tes convaincre , elle 
a pris le parti extrême de les pourfuivre 
par le fer & par le feu i & que les Pro- 
Ceftafis fobdftent néanmoins , & pu- 
blient à tout rUnivcrs ^inutilité des e£ 
forts qu'elle ai faits pour anéantir lesi 
controverfes , en les anéantiffant eux- 
inê?mes 5 brs^ dis - je , que nous voy- 
ons le manège de cette Eglife , nou^ 
fie pouvons nous empêcher de juger 
qn^elle fent , auffi bien que nous, la 
Vanité du privilège dont elle fe glorifie, 
&qu*elle ne continué à en faire bruit y 
que parrc qu'il fe trouve toujours de» 
idiots y que les fanfaronnades éblouit 
fent^ 

Un croîdeme vice que ;e remarque 
dans îa comparaifon trrée des Tribu-' 
Haux Civils , & d^où Ton conclut la 
- néceffité d'un Tribunal dans PEglifc i 
G'eft que pour faire valoir la confé- 
quence , il feut fuppofèr que Ton puif- 
fe trouver 5 dfans les matières de con-^ 
tr^verfe, âes Juges qui ne font poin^ 
eux - fnèmes pcn^ties , comme ils ne It 
L 6 foiw 
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(Wit point dans les procès des panicii-^ 
lîers i ou y que sMls veulent être à la 
fois Juges Ç^ Parties , il foit permis de 
les recufer , comme on les reçufe en 
pareil cas, dans les Jugemens furies 
affaires temporelles. 

Mais ta première de ces conditions 
ne peut jamais avoir lieu. Dans les 
controverfes de Religion , le Tribunal 
qui fe mêle de juger a toujours pris 
parti ^ loin de s'en cacher, it^^n faie 
gloire y on fait , avant qu'il s'aflèm- 
Me , que fon deâein eft de condamner 
^e parti oppofé. C'eft ce qui a eu lieu 
fur tout, dans les controverfes des 
Proteik»ns avec les Catholiques Ro- 
mains} parce que le fonds du procès 
rouloit fur des Chefs , où le Tribunal 
f voit pris hautement l'affirmative , & 

?u'il étok întérefifé de fcttrt près à la 
ïutenir. Il n'y avoit aucune fùretc 
Îour les Proteftans de s'en rapporter 
de tels Juges } & fi ces Juges euffenc 
fu quelque refte d^équité » dire- je^ de 
pudeur , ils ne fe feroient . point objlt* 
Dés à décider feuls dans leur propre 
caufe* Pour fuivre une procédure ana* 
logue à celle des Tribunaux Civils , il 
auroit £iUu appelkr des Juges égale- 

ment 
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tuent éclairés & impartiaux ; reâufci* 
ter, par exemple, les^ Apôtres & leurs 
prérmers Difciples $ ou , puifque la 
chofe n'étoît pas pcfEblej prendre, 
(bit dans quelque Egtife Orientale>roi€ 
dans le fond de rAmétique ou de la 
Chine , des gens fages & deHneérefles, 
à qui on remit la déciiion d'un procès , 
que les parties né pouvoient pas juger 
légalement. 

Rcfte à favoîr Ci on auroît pu s^ac- 
corder fur la fubrogation« J^ai tout 
lieu de croire qu^elle feroit encore à fai- 
re. Car PEglife Romaine n'eft pat 
d'humeur de fufpendre un moment le 
privilège qu'elle s'arroge de dédider tout 
elle feule. La récufation des Juges,qui, 
dans tous les Tribunaux ^ eft de ibroU 
étroit f dès qu'ils paroiifent intéreâe8«r 
dans une atfaire , n'a point lieu dans ce 
• fîngulier Tribunal. Il fe trouve donc , 
après tout, que ceux qui s'épuifenten 
€wnparâifùH$ j pour mettre leur Eglife 
furie pied de;s Tribunaux établis dans 
les Etats bien régUs , veulent cependant 
l'établir fur un pied tout nouveau , & 
qu'aucun &/t#^ifiir^/^nevoudroitad-« 
mettre , parce que ce feroit faire de la 
Société un vrai cwff - g^gêm 
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Les Protcftans n'eurent ainfi tfautte 
parti à prendre, que de demeurer fé- 
parés d^unc Egltfe , qui voufoit être 
feule Juge dans fa propre caufe j il au- 
roit rallu pour prévenir le y^fai^tf, que 
PEglife Rotnaînc renonçât à la chimère 
d'une fUcifiotty & qu'elle s'en tint à la 
voye de la perfuafion & de Piclarrciffi-^ 
ment j ou qu*elle confentk que les Pro- 
teftans (tégeaâènt auffi bien qu'elle fur 
le Tribunal î mais elle rejctta âere- 
ment Tune & l'autre alternative^ 

La dernière enpaurtîculier fut reçus 
avec une foiiveraine indignation, |orl& 
que les Proteftarts étirent le courage de 
fa propoferau ConcîledeTrente. Au* 
jourd'hui encore on la traite de demtin'- 
de infoknte Çjf féditktfe , pareille à cel'-r 
le que feroient des fitjets rehttter^ qui 
fécuferoient les Tribunaux légitimes , ovt 
qui vondroîent y fiéger conjoimement 
avec les Juges natmeb^ 

Mais ceux qui trennenc ce tangage? 
ftoépriftnt, oublient qu'il n'cft point icî 
qucftion de fujets rebelles & {èditiem^ 
âuxyeux du Prince. Tout le mx)nrf^ 
convient qu'une pareille demandfe leroi'tf 
înfolente dans- leur bouche. Il el^ 
qucftion de fu/ets, qui > en reconnoif^ 

lant 
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Tant le Roi légitime , & en faîfâm pra"^ 
felîîon de ne reconnaître que luî,^'éte"' 
vent contre quclqncs -uns de fes Offir' 
ciers , dont les encreprifes tendent, fé- 
lon eux , û ruiner le Roiaume , & à 
dépouiller le Monarque de fon aotorf- 
té & de fes droits. Ce Monarque cff YjUC 
abfent , ou du moins i! ne paroît'XlX. 
point. On présente fes patentes ou 1er x»- 
Code Je fes Jéclaratiom & de fes Ettits, 
On fe plaint des contraventions y on 
fuppîie , on exhorte les grands & les 
petits Officiers , de rétablir les chofes 
confortnementaux loixdu Prince. On 
^ffre de conférer amiablement avec 
ceux qui les altèrent ou qui tes caclient^ 
& de leur montrer en quoi ils s'en fonC 
écartés. Mais ce parti accoutumé à 
commander ne veut rien entendre. Il 
traite de Jlditieux & de reheUeSj de 
bons fujets qui ofent lui oppôfer les 
Ordonnances du Souverain : Il lance 
Contre eux des fentenceis fulminantes;, ' 
Je demande tefquels de ces deux or- ' 
dres de fujets i 6n peut préfumer que 
te Roi > à fon retour , condamnera 
Comme des rebelles ^ desjiditieûxy & 
s'il trouvera bon que Ton ait rejette 
fièrement des remontrances, toutes fon- 
dée» 



dées fur des £^>/ Ç^ déclarations^qu'orï 
favoitbien venir de lui? li me fembk 
que ceux qui^ avec fes Edits à la niainy 
prioient qu^on les écoutât, peuvent 
attendre tranquillement iop retour & 
fa dédfîom 

Une quatrième ^i^iffM bien fennble 
encore entre le Tribunal auquel le Sr* 
flechiet nou» renvoyé pour la décHîon 
descontroverfes, & les Tribunaux qui 
jugent le procès des particuliers ) c^efl: 
que ces derniefs ibnt des Tribunaux 
connm^ powvt^ de Jugés , fur Tau-* 
torité dej^pieli À tCy a aucun doute en» 
tre fes jpatties, puîfqu^elles plaident 
devam eux> & qu^elles attendent d^eox 
la décifîon dekur dîiFérm* 

Le Tribunal auquel le Sr. Vkchier 
nous renvoyé^ eft^ au contraire , le 
^ribunalle pfos obtcur» te plus équi* 
Voque > le plus difficile & découvrir. 
Ceux même qui le fcconnoiâènt, ou 
^ui croyent qu'il ex^ quelque part » 
ne s^accordeht ni fur le lieu où il e({ 
établi ^ ni fur la qualité des Juges qui 
y (îégent , ni fur leur nombre , nî 
sur la forme que fes Jugemehs doivent 
avoir pour être amnmtiqufs. Support 
i|ue le Tribun»! foit réellement parmi 

ett>| 
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fqx, il faut qu'il y g^fào J^irko^mfdi 
pyifqu^il donne lieu à tant dç débats & 
ép méprifes } & qu'avant que de plai- 
der au fond ^ on tft obligé de plaideC. 
eu Tair , durant des fiedea entiers jjut 
le juge qui devra proncmcer. La liellit 
c1;iore que.feroit. un ptat, s'U tti'sn 
voit iqve des Tribunaux de cette efpè* 
cç ?. Mrt, ks Controvçrfiftçs Ronjaîn» 
font priés d'j^ rçflcchir , pour renon- 
cer j une bonne Fois , à des CQinpa^ 
raifons qui font peu d^boijneur à leut 
EgUfe, pi^irque ce corps y qpidcvoifi . 
è^te forme fur le modèle des Etats Itf 
mieux polkéj n'a que les ffopts des bonsi 
itab^ifr^tnens civils ^ & demeure ail 
fonds le defordre mente. 

Ces A^ilieurs ne ceiTent de dire qutf 
J.Chriftjiage comme il eft,& plein d'at- 
tention pour fon Ëglife $ ne p^ut avoif 
tqanqué de faire poqr ellç^^ dt qu'un . 
bon & fage Roi fait pour fon Rojiau-^ 
mu. Sur cette belle idée i ils bàtiâènlP 
mille convenances ^ qu'ils changeni 
auflitôt en réalités* Qu'ont nous per-* 
mette d'emprunter d'eux , pour ud . 
moment ce fécond principe > & de rai-* 
fonner ainfi à nôtre tour. Si J. Chrift 
fût voulu prendre pour modèles les 

Roia 
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Hoisde fai terri, & établir, à leur 
exemple, dans fon Eglife un Juge vi- 
fible pour décider tous les différens qui 
•'élèvent entre les Chrétiens j il au- 
roit , comme eux , expliqué Tes intett- 
tiens d'une manière n claire 7 quHI n^ 
/éroit refté, fur cret article, pas plus 
de doutes que les Rois fages n^eii ]ai& 
fent fur les Juges qu'ils donnent â 
leurs fujets. Il^Uroit dit^ par exertï- 
|)te , fat établi fEvéque Je J^ome peuf 
décider toutes les controverfes i âeft à bd 
que totu les Chrétiens doivent s^uddrejfir. 
Dès lors il n'y auroit pludeu de lieu à 
Kncerticude ni à la méprife. Tout Pré* 
lat, une fiws reconnu pourEyèquedtf 
Ronfrey auroit été l'oracle deTEglife 
Univerfelle. Mais de prétendre «qatf 
J. Chrift ait établi le Pape dans eet o& 
fice^fan» qu'il nous ait rien dit d'appro^ 
thant, fans qu'il l'ait ftiit écrire aii 
moins une fois , par quelcun dtes EvatK» 
gélîftes ou 'des autres Apétjreis ; de von- 
Idr que nous regardions comme déci^-. 
Ç\î pour le fàlut , uîi pf^nt de àodrine 
que nôtre bon Makr/n'a enfeignéex- 
preâemeiTt r^ullc par^ , & qu'on ne ike 
que de principes très hicertains , & par 
dix ou dota^ çonfcqi^ices plus ineer-> 

uiues 
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taine» encore ; c'eft nous repréfetitef^ 
le divin , le ccleftc Roi de l^Eglifc fowst 
des traits , auxquels on ne reconnoW 
troît pas un Roi de la terre tant &)it 
peu fenfé^ 

Vous laîflcz donc, dîra-t'on, te 
Koyaunïe de Jefus-Cbrift dans l'état 
le plus déplorable y pniifcyue les diff©^ 
rens s'y perpétueront & s'y njultiplie-- 
ront à rhifinî , fauf qtî'il y aif pim dr 
moyen pour les prévenir y ni de remèd»^ 
pour les feîrc ccffer^ 

Varnès terreurs , Motfieurj qui ont 
leur fource dans la fùuâ^ idée qu'on 
îl'eft fait de ce divin Royaume &de fcMl 
Rot. J. Chrift a dir qui foft Bsyomme 
ffefipasdecetmnde. ilfalloit doncfe 
bien garder de le medellep furies Roi* 
au mes de ta terre^ Ceux - ci ne ^ixfxt^' 
dent que fur les corps , & fur les obr 
jets fenfîble» , parce qfue la jfarifdiâioii 
des lionymes fe borne ta. Mais l'Ëmpi«r 
re de J. Chrift eft dans Tes cceuv^ Ce 
fMt nos idées y nos fentimen^, nos- 
defirs, nosaffeâions qui doivent bii 
être fournis. Il ne compte pouï fesfijw 
)ets que ceux en qui tl vote cette^foiK 
miffioR mtérieuTe f tout te beauS^m-^ 
Uaac ^ue le& autres lui font y ou 

qu'on. 



ftéd tlUditsB AVJT H. Motifs 
^'oQ les force à lu| faîr^ , nç laî e^ 
tmpôre ppirtt * Vàtnertienc écabliroïtion 
lu pro(ç(fio|i 4a Ghriftianifmc Sans 
tpar l'Univers) (i cette profeffion n'é- 
toit qu'une profelBoh de bouche i 8l 
tiHê uitUé'Oô langage 3 ' J; Cbrift né 
troiroit. pas Avott acquis un fujet de 
plus qu'auparavant Ce li'eft donc 
point traVaiUér pour ce Roi célefle,qu« 
d'employer dès moyens qui àiferviflënt 
le corps , & laiâent Tanie rebelle -, c'eft 
lie tira vailler due poM^t toi - marne. Ced 
fttre des Chrétiens qui demeurent tes 
fujets des hommes ^ (^uîfqu'on les à 
conquis êi tta^ott le^ gduverné i^mmé 
les horâmés faveiit conquérir .& goii^ 
Verner le» teuris. . . 

> Telle t!ki Monficw^i U conftitil^ 
tbii diâ Uoyaliitie de J^CÎitill; s>x« 
kaler tû plaiiit^s fUr là di vërfius des fen^ 
ttmen&que cette cbnfticiltiôtl laî/Iedan» 
r.£glife I c'eft s'en ptendr« 4 J. Chrift 
lui-mfenïe^ c'eft fe plaindre de Ton 
ttoii A lui vouloir dotitierdet a Vis, 
potir la tefôrmatîon d'iin plan dont on 
ocaint les fuitiès.. 

* Plus d^humilite & Ae tojiâance en 
fie bon & Page Maître > fieroient mîeuï 
àftsftt/etsi Ua^acfue faire de. leurs 

avis^ 



HîT Se. MouHisr, ^ iét 
di^is I Jl les tient quiètes de leurs crain^ 
tes. ]^uiffanténçof4iil^ grandenfiap^ 
ce > il (aura bien fe garantir ^ fatu^ 
eu^i des inconveniens ^ui les iba| 
fremblen 

Par la grâce de Dieu | le Çhriftia^ 
liîfrue 1^ tout deftitué qu'il, eft , d'ua 
'tribunal vidble , fubfifte encore: ï\ 
fubfîfte même y noiis ofons le dire , 
plus entier & pliis pij]^, dans les lieuaç 
pu perfoane n'entreprend de domtnev 
jfpr 1; s confpiences \ S^ nous efpérons 
que mieu|c cette indulgence réciproque 
ç^établira dans les coeurs » plus auflî fs 
multiplieront ) en tous lieux» les 
vrais fujets de J. Chrift , de ee Roi qoi Jean 
ne veut devoir fpn Epipire qu'^ la for- XV H{, 
ce de I4 vititf. 37? 

Ceft ainiî que penfoit le Parlement 
de Paris | lorTque , dans fes Rernoti*. 
trances à H £ h ft t II. il s'ei^primoit Se Thof 
^n ces termes : ,, Il nous paroit^^ &irc^ fur 1 an 
^ qu'au liçu des fuppliceç , qui ne çor- îj ^ ^ ■ ^ 
^^ rigent poînç les crrans , il vaudroit ^* '^ ^ 
„ mieu2L^^xérapledel'an(iieilneËgls&^ ^ /t^^rf^^-^ 
„ qui ira employé » pour établir & 
^ pour étendre la Religion / que tes 
Il bonnes leçons & la bonne vie de^fe» 
^ Miiniftres/ C(mimê PiûKiîenii^lM^ 
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^a réuflï par cette mécliodej &ou 

^ croïons qu'on ne faurok faire rîead^ 

9 mieux» que (Tetnplo^er, pourcoc- 

^confer ver aujourd'hui la Religion, Is 

19 mêmes moyens qui ont fervi autre- 

^ fois à l'établir, hos lois & les Ëdits, 

,9 quelque févéres. qu'on les faâ^, m 

:^ font que des :paUiatifs ioujours plui 

^ foibks j^ue le oial " 

Je {ki :qu*on*voudroit faire gc^d 
feur aux Princes Catholiques, às& 
troubles que la tolérance du Fr/j^ejan- 
Sifine cauferoit dans leurs Etats. ' Mais 
elle ne faorojt y cauCjpr plus de aaaujc^ 
qu'une pareille tolérance du Caiholi4' 
me n'en cau£e dans les Etats des Friii- 
iiies Proteftans i où l'on voit tous les 
(ujets dans la tranquillité & dons le de- 
voir. Ladiverfîtédesfentimensfurb 
Religion devient un fu)et de trouble, 
lors Ceuleoient que l'un des partis veut 
opprimer l'autre » pu qiu^ le parti tokn 
afpire à devenir dominani. Mais pen- 
. dant que chacun demçuredans les bor- 
nes de la charité & de la modeftiéj qu6 
le parti dominani & contente de Tes 
avantages , & que le parti toléré a Ucu 
de fe loiler de la bonté qu'on lui te- 
moiguÇf le Pri9(9 trouve dans les uns 
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.& dans les autres des (uj^ts également 
^uniis f fidèles , alFeâionnés^ & prêts 
^ le fervjr & à le défAdre. 
- Un gran<j Roi ^ plus grand encore 
par la fublimité de (es vues y que pas 
ja puifTince & par fa valeur ^ n'a pas 
.Clé longtçms 9 fe mettre au - deflus de 
-4Ê^\eux préjugé , que la âiverfité Jat 
fentiniens de B^ligion eji la rtdne des Mo^ 
narchies. Il a porté la grandeur d*ame , 
|ufqu'à faire 9 dans fes Etjts y pour le 
Cadoolicifnie , ce que Ton^fe pas enca- 
ce faire ailleurs ^ tant on y redoute h 
venin de certains principes particuliers 
k cette fe&e. La haute pénétration du 
Monarque Germanique , lui a, (ans 
doute, fait prendre des mefures qui 
lui répondent que les Co^/^oiSr^^xn'aba- 
feront pas de fa bonté Royale » & que 
tous fes ûijets vivront en paix fous fon 
Empire y parée quHls pourront |:ôus 
rmdreà Céfmce qui e/t à Ofar ^ &0 Mattlt 
Dieu ce qui ^ à Dieu. » XXII, 

Une fage tolérance eft en efet le *'• 
feul milieu k tenir , pour concilier le 
bien de l'Etat & la paix du genrç hu« 
main avec les égards que la confcience 
mérite: C'eft le langage que tiendra 
tout homme qui aura cas deux fortes 

dSnté- 



9^4 Rs^OHSE àxs% F&. MoTifS 
dHntérèts égalemeriti çœùn d^ da 
nioinsy.ii lui eft permis de dtre cff 
qu'il penrej.aukftmiiatil s'eiivetoppfi- 
ta d'un pur plimatias , comme «b eil 
arrivé au bon Monfîeur Fteury, Voiçî 
To- IL ^^ pa^^e tiré de fon infttcudon am 
p. 7g. Droit ËocleGaftique : après avoir Ju» 
4p. ftifiç la df fenfeque les Princes CatÉb- 
liques font de profefier le Calvsnîfiiie 
4ans leurs luats | il ajoute : „ Comme 
1^ les hérétiques & les in&dèlss font 
1^ préoçcupjçs de leurs erreurs , on n^ 
n peut les empêcher de (aire ^ dans lés 
,1 païs oiiils font les maîtres , des loix 
^ contre la véritable Religion. Mais 
^ ces fortes de bix n^ont jamak dé- 
p^ tourné les vrais Chrétiens d'y habi- 
i> ter & dy travailler à la converHcHi 
pf desames , fâchant au'ilfiua obéir à 
^f Dimpyifh (ji£ aux hommes f & iqu'il 
99 eft défendu de craindre ceux qui ne 
t, peuvani; tuer que le oarps« Ceft 
I» ainH que la Religtoii Ôiréttenne 
^y s'eft ét^lie» &cet état de perfocu- 
i, tion fera toujours la preuve la 
-^9 plus {Im pour connoitre les vrais 
Ôirétiens. ** il y a tant Hmw^anu 
dans ce (>eu de paroles , qu^^n voit 
bien que rhonnèto Abbé étoit è k 
f&iiet & ^u'il a*ayoirp^ aflez de 

ooura^ 



jOQlirage pour k dédarer hettement en 
faveur des drdks de ta vérité & de la 
.confctenoe, coatrê les atteintes que 
l'Eglife Romaine y a tant ,de fois don- 
«nées* Sa conclufion mérite fur tout 
l'attention desProteflans, car elle eft 
fnanifeftetiient à leur avantage j pujd 
^Ue dès-qufonaouï parler d'eut , ils 
. ont (ounert bien plus ^e perfëcutions - 
4e la part des Catholiques, que les 
Cîatkoliqoes n'en <mt (bui&rt de la 
leuc ' Et «UK , & les Vaudois leurs pré« 
déce&urr, qui ont toujours été la 

Î^artierfouffrante , ont fujet de fe coh- 
eler de leurs diTgraces , fi la cêgle que 
poTe l'A^bé Fteury eft jUfte , queNuu 
Jetpèrfictuion'âft U frtuve ta plus fitre 
four cmmitre -let vrais OiritieHs. 

0na tète plus grande & plus ferme ' 
4)ue^n'étoit cet Abbé, difoit ronde» 
ment ce qu'elle penfoit* Je veux parler 
du Cardinal de Richelieu , qui S''ex- 
fNTîmeainfidan^fon Teftament politî- jj p^j.^ 
que, „ Il n'y a'point de Souverain au tie p. 7. 
, y ^ondè 9 qui ne foit obligé de pro- 
^, curer la convcrfion de ceux qui, vî- 
yyVans^ous fon régne, font dévoyés 
/^y du. chemin du falut. Mais j comme 
^, rhdmme eft raifonnabic de ib nature, 
••'M „les 



tktfC Un 0N8B AUX PiL Mqtiis 
^^ Princes font c^ni^ avoir, en c^ 
I, points fatîsfait à leur obligation^ 
I, s'ils pratiquent jtous les moyens raî« 
,, fonnablee pour arriver i une fi bon^ 
9, ne fin î & la prudence ne leur per-- 
p met pa84^en tenter de (i hasardeux , 
i, qu^ilspuiffent déraciner le boii bié^ 
91 en voulant démciner la zi«aiiie^ dont 
1^ il feroit difficile de piirger iinE^at^ 
^, par autre voye que celle de la doU: 
1^ ceur, fans Pexpofer. à i|n éjbranle- 
Il ment capable 4e le perdre, ou, au 
i, moins, de lui caufer un notable 
I, préjudice. ^^ Vqu^ le (àve^^, Mour 
ficnr^ cette Eminence ne nous aimoit 
pas. Il fiiUoildpnc que fes profondes 
réflexions fi|r la ifoiMrtf i0 /^^omife, & 
{\xt\^bivfdif(&ai'^ lui euflènt démon- 
tré avec la derniece évidences, la né: 
^tédjslatplérfince'd^dèla doiioeifL 

Je fuis , : 

Votre &Ç. 

TREIZIEME I^BTTi^E. 

Ous voici, Jiéùnfintr^ au dcr- 
fliçr aiiguqaent qui a terraffé le 

Sr* 
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Sr. Pkcbier : <^eft fans doute le plus 
fort de touS) puifqu'il a rendu cooi- 
pietce la défaite de l'Ex - Miniftre , & 
l'a force de fè jetcer aux pieds du !ZVi- 
kunaU mfiùBbk. de fa nouvelle Eglife. 

Mettons - le en forme, cet argument, 
nous jugerons mieux de fa marche j & 
de la force du coup qu'il doit porter. 

£n voici le début : Siles jtigemens de 
tEg^e Mfimaiw ( car il ne s'iagic que 
d'elle) étoietu fiijets à Pemur, ilsfi^ 
roientf par une fidtenécelfaire 9 fujetsâ 
reviJwH. La conféquenoe eft }u(b> nous 
ne la conteftons point; car c'eft pié- 
cifément la thèfe des Proteftans. Voy- 
ons fi nous en devons \ craindre les 
fuites; 

Vhe revijioft , ajoute - t'on , qui obU" 
ge ielmquè la %mèriÀÈ faare j à untra- 
vailJmt a ne viendroU jamaù à bom^ efi 
tau revifion ridicuk à frofofer. 
D'accord. 
Or la revi/knJesjugemeus Je PJBgl^e 
Bgmaine feroU fujette à cet inconvénients 
Nous le nions 9 & par cela même 
cette conféquence y Jonc la revijion des 
fugemens Je fEgHfe Hpmalue eft ridicuk 
f profofer. " '-' 
Le Sr» Ftffbkt eiUplojre deux moy^ 
Ma eus 




$e% RiroKSB AUX Fr. MoTim 
^ns pour nous prip|U ver 1;^ féconde 1^ 
poficion de Ton argument* 

Voici le premier ie ces moyens. 

^^ Une revifion qui oblige à exami- 
iy ner toutes les queiRîons qui ont')^ 
p mais été agitées encre tesv^etiens^ 
i, depuis la prédication de? ÂpAtres » 
l, afin dç découvrir de quel çùté la véû 
p rite retrouve > Ûc'eftdans le parti 
'^, de^Héréciqueç^qi^loAt été coQdaro- 
^^ nés t QU danç celui des premiers Pa^ 
1^ ftfurs qui ont p^rononcé leur con- 
^y damYiation , une telle revifion, dis- 
p je, oblige à un travail dont oq ne 
•, viepdroit jamais à bout. 
' >• Orla revifion des jugemens dt | 
^ l-Èglife Roqtii^ine pl^Uge | œi exa* 
ii metii 

y^ Donc elle oblige à un travail dont 
^1 on ne viendrpir jàmms à bout : dbne 
li elle eft ridicfile à propotèr. 

kemarque^ d'abord , JHotifiiwr^ que 
la première ^ie ces uois' nouvelles pro^ 
positions eft très équivoque ou fort 
mal exprimée. Car quand un Chrc* 
tien , tet qu'on le Qx^pok ici , entre* 
prendroic , pour juger des décifions de 
['Eglife Romaine , d'examiner toutes 
U^ qùeftions qiii oot été' agitées depuis 
^ ' Içs 
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Jés^ Apôtres ^ ce ne 'feroit nullemenl 
dans I intention de découvrir fi la vérî* 
ié fe trouve dahs le parti des hirétiquei^ 
qui ont été condamnés , on dans celui dei 
premiers Pafieurs qui ont prononcé lent 
condamnation. tJti Chrétien n'a garda 
ëe chercher la vérité parmi des genâ 
^ui feroient à Tes yeux des hérétiques i 
U eft dé)a tout aiTuré qu'elle fe tpouvé* 
dans le pattî dfcs premiers Pajkurs pca^ 
qui ces héretiqiès auroieM été c^ndanu 
nés $ puirqtie ces premiers Fafteurs ni 
i[ont| félon lui^ que les Apôttes eux-^^ 
tbèmes > tels que St; Jaques à Jerufa- 
lem i St Jean à Ephèfe ^ & comme lé 
ireulenc Méffieurii te CDiitroverHfted 
Catholiques^ St^ Pierre à Rùnùe; per^ 
ibnriagestéus ihfinitheiit refpeâables 
aux y eux d'un Chrétien^ & dont la 
Doâriiie & les décifions ne lui font en 
aucune faqon fufpeâesi II comptera^ 
encore volontiers parmi les premiers . 
Fafteurs 9 ceux que les Apôtres établi- 
rent } ' un lite > par exemple , dans 
l'Ile de Crète s un Timothée à Ëphèfe } 
un St. Marc à Alexandrie ^. & il tien-^ 
dm pour Vrai tout ce qu'il faura certain 
tiement-que ces dignes difciples dei 
Apôtres ont enfeigné. Les Convertir. 
M 3 feurft 
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feurs du Sr. Flechier auroient donc.j^ft 
fe paffer d'oppofer ici les hérétiques aux 
premiers Payeurs. Mais c'eftia rufeoN 
dinaire de ces Meilleurs > de femer k 
tout propos ces noms odiestx ou imp(h 
finsi & ils les infèrent dans cette occa- 
fion pour donner un air de ridiculité 
ou d'impiété à l'examen que nous voii» 
Ions feire desjugemens de leur Eglife, 
comme 11 onnepouvoit fufpeôer TE- 
glife Romaine, fans fufpeâer, ^Jb 
faSOf les prénùeurs Fajieurs y ou fan» 
pancher du côté des anciens hérétiques 

ABn de réduire la première propor- 
tion de l'argument au véritable état ât 
la queftion » il faut l'exprimer en ces 
termes: 

Vhe revifion , qur oblige à e%omiàner 
toutes les quejiitms qui ont jamaù été agi* 
tées entre les Lhrétiens > dipuùla fréJi* 
Cet ion des Apôtres^ ^ intpraticakU. 

Quoique cette propofition ne fott 
pas vraie à la rigueur , nous la lai£. 
ions volontiers paifcr , pat rapport^aux 
pçrfonnes non lettrées qui ne font point 
capables de faire une femblabte revi« 
iion. 

On pourfuit , & l'on dit : 

Or pour rtvoit ks Jugement de VEglifi 
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]^pmabie , t>H efi obligé Je revoir touM 
les quejtiùHS qui ont jamais été agitées en* 
tre kif Chrétiens » depuis la prédication 
féks J^trts. 

Mais c^eft ôe que nous nions abrolu^ 
Ment du Sr. Flechier & à fes Maîtres* 
IDÙ férôit 9 en eâfec , Monfietàr y cettd 
liécefficé ? Nous avons entre les mainsi 
tuler^lequerEglife Romaine técon^ 
kxrit pour divine^, aufli bien que noust 
t^eft i'Ëchture fainte. Sans donc nou^ 
inettre eti peiné des ^ueftiond qu'il il 
jpi(i aux chrétiens des Gecles précédent 
d'agiter entr'eux ^ ni de la maniera 
dont il$ les ont décidées $ ilous h'a^ 
Vons qu'à conAiltér nôtre règle m/ailS^ 
^^ 4^'À yeotdparer ce que l'Eglife 
Romaine enfeigne^ pratique^ & or-^ 
donné dé ctoire & de pratiquer ^ Ss 
Mous Voyons d'abord ice que noUs de«; 
vous pisnfet de fa Doârihe ^ de foil 
Cùhë & dé Tels Décrets) tioù!» rejeta 
tonS fans hé(iter ce qui nous paroit ôp« 
poféà^il^^Â', comme nous confeni 
Vous ce qui nous y paroit conformer 

Je dis plus , il/oi^Kf » c'êft qu^uil 

homme qui a puifé fa Religion dans 

i^Ecriture fainte ^ peut être Chrétien^ 

& très - boa Chrétien i faus f'iqfbrmef , 

M 4 feule- 
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feulement s'il y a une ^gkfi HpmmmeaMïï 
monde i bien loin d*ètre oUigé de re« 
voir les décifions de teiteEgUfe enles^ 
comparant avec les queftions agitées 
dans le OiriftianiGne depuis feize ou 
dix-fept fîedes. Les Theflalonîciëns r 
iqui St Paul écrivoit, n'étoient- ils 
pas Chrétiens , & avoient - il$ eu be^ 
foin pour le devenir , d'examiner ht 
croyance de PEglife de Rome,- ou de 

JUelque autre? La feole pfédicatioi» 
e St. Paul leur avoit fnfft Bs étoient 
entrés dans l'Eg^fedeJ. Clnrift, par 
cela même qu'ils avoient r»pir)h Farokr 
i.Theff. nm comme tafmrêh àis hommts y «hhf 
1I« i)* comme étani , ainfi qpfete Ntûk vérita^ 
hkment , k Parole Je Dkm St^Paai 
les regardoit fi bien comme Chrétien^ 
qMHlrendmt à Dieu des aQionsâegrm^ 
ionthtuettês fout leur copeuerfion. 

Des gens, qui aujourd'hui embra£^ 

feroient la Religion Chrétienne , fur 

, la feule iedture des prédications de 

J. Chrift & des Apôtres » rapportées 

dans le Nouveau Teftament, & etk 

vertu des preuves qui en établirent ]ai 

divinité , ne feroient pas moins Chré* 

t Thefll tiens que les anciens fidèles deTheflà-» 

L 1* Ionique. Je ne doute pas qi^il n'y es 

ait 
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ait utî grand nombre de cette forte par- 
mi les Proteftans , élevés dans des 
lieuxcùron parle fort rarement con- 
troverfe. Ces Proteftans connoiflent 
peu les dogmes, le culte, & les De^ 
èrets de Rome, ou de fes Conciles. 
C'eft là , pour eux , un monde à part,' 
dont ils ne favent que des généralités , 
fans être curieux d'en apprendre des 
nouvelles plus détaillées. Ils lifent la 
Bible , ils y trouvent les enfeignemens 
des Prophètes, de J. Chrift & des 
Apôtres -j ils rei^qivent ces enfeigne- 
tnens av^ refptdl, ils écoutent les 
leçons & les exhortations de leurs Pa^ 
fteurs, ils vont enfuîte, comme fai- jj^^ 
foient ceux de heréejks comparer avec XVIL' 
lis EcritweSy & ils voyent de leurs* »»; 
yeux , qu*on leur parle conformément «i* ^'•'* 
aux oracles Je Dieu. Ils demeurent con- * ' '* . 
Vaincus que h vie éterneik confijle i re- Jean 
conmitte k feui vrai Dieu ^ J. Cfcrj/ÎXYIL j. 
qu^il a envoyé ; & que la grâce fahitaire 
mus enfiigne à vivre ici bas dans la tem^ 
pérancey dans la jufiice y ^i dans la pie-^ 
téj en attendant la glorieuje efpérance de Tîte îl 
r apparition de notre grand Dieu ^fau- "" "* 
n^urj. Cbrifl. Ils confervent précieufè- ^ 
meut cette foi , & /// h'àvaittent àj^ net^ . 
M ^ toïer 
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toier de touîes ksfouiBures de la chair ^ 
•• Cor. de tefprit , ^ à perfeSiomter kur foin-' 

y^K^- Mé dans la ermite de Dieu. 

Je demande fi de femblables Prote* 
ftans ne font pas Chrétiens, & âe 
bons Chrétiens 9 malgré l'ignorance où 
on les a laifTé au fujet de TEglife Ro* 
maine , de fes Jugemens & de (es pré- 
tentions ? Il faudroit^tre bien bizarre 
pour leur difputer cette qualité. En ce 
jcas» je leur confeille hardiment de 
s'en mettre peu en peine, afluréqoe )e 
fuis de la décifion favorable du Souve- 
rain Juge. 

Mais fi l'on peut ètraion bon Chré* 
tien, fans connoitre feulement l'EglilSi 
Romaine de vue, de quel droit veut* 
on nous obliger , pour l'être , à re- 
voir tous les Jugemens de cette Eglifi^ 
& faute de le pouvoir faire , à recou- 
rir de plein faut à fon Tribunal ? Nous 
n^entreprendrons point cette revijion , 
répondront les Proteftans dont }e viens 
de parler, les Jugemens de TEglife 
Romaine , quelle qu'elle puiâe être, ne 
nous regardent point , npn plus que 
fon prétendu Tribunal , .& les diver- 
fes queftions qui ont pu être autrefois' 

li loT *8*^^^^ Nous nouseateoons àlahi^ 

m 






fiv Sr. MôLiKïfc i7f 
nu témoignage que nous avons le bon- 
heur de pouvoir lire & de confulcei;:. 
, Les Chrétiens d'aujourd'hui feroïtent 
bien à plaindre , & ceux des fiecles à 
venir le feroient toujours davantage , 
fi leur foi & leur falut dépendoient de 
I9 revijion de toutes les qu^ions qui au* 
voient été agitées avant eux. Pourquoi 
entraver aijifi une Religion qui eft fai- 
te pour tout le monde, & que JXhrift MatdL 
fe réjouiflbit de voir embraflèr par des XL 25. 
gens fimples & non lettrés ? Une Egli* 
- le qui feroit fûre de ne rien enfeigner 
que de conforme à la Doârine du 
Nouveau Teftament, ne jetteroit pas 
tant d'enfibarras dans • l'examen que 
Ton voudroit faire de fes Dogmes & de 
ion Cultes elle diroit» comme fiouSf 
\:oilà nôtre régie > comparez y ce que 
j^feig'ne à mes en&ns , & joignes 
vous à moi 9 s^il vous paroH ^ue je la. 
fuive. Uimmeofe détour par où l'ËgH{c 
Romamenous veutmen^^ne faitqua 
xendre & iloârine toujouss plus fulfiiee- 
te. Il y m beaucoup d'apparence, i|u'eU 
le - même ne croit pas pouvoie Tajuiler 
«vec la Règle. ./'j 

' EUene manqueroit pas de f^jgtteif' 
wmise abfurdsstoutes femUablesipi:^ 

> M ^ ten- 
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tentions , fi quelque autre EgKfe sV 
vifok de les former. On parle d'une 
E^life en Orient, dont les membres par* 
tent le titre de Chrétiens de St« Tbaniofj 
parce qu'ils tiennent , difent-ils, leur 
Chriftianifme de cet Apôtre. Conrme 
St. Thomas avoit reçCi aulfi bien que St« 
Pierre^ t EJfrii de vérité pour être row- 
dtdt dans toutes h vérités i te Chri- 
ftianifme-qu'il prèeha dans les Indes^vu^ 
loit bien> fans doute , celui que St* 
Fiem prêcha à I^trte. Eft - ce à dire y 
pour cela y que nous devions recevoir 
'aveuglement tons les dogmes & toutes 
les pratiques étaUies dans cette Eglife 
Orientale ? Les Controverf^eg Ro- 
mains s'y refiiferoient autant qiie nous. 
Les Jogemens de l'Eglife de St. Tio^ 
mas font doncfitjets à revijhn. Vaîne' 
ment cette E^ife le recrieroh contre 
une femblable encreprife > & nous diw 
roit-elle, qu'il faut , en ce cas, tocû^ 
mbser de nouveau toutes ks queftions qêu 
ontjanutù été imitées defuk k tenu der 
ApbtTiS. Et les Catholiques & les Pro* 
teftans fe moqueroient également de 
cette prétendue néceffité. Ils diroient' 
que I (ans entrer dans unédifcuffion 
comme celle* là 9 il leurfuffit d'exa* 

miner 
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Dt) Sr. MpLîKËâ. ^iji'^ 
miner ks dogmes & les pratiques de U 
préleme Eglife de 5/. Thont/u j pour, 
fur cet examen , re)etter ce qui paroi* 
tra s'écarter de ia R^lc du vrai Chrf* 
ftianifmc. Les Dodeurs Catboliquci 
Romains fouticn#oient comme nou^y 
à leurs gens, qu'ils peuvent être bcmf 
Catholiiques , fans s'embaraflcr de fa* 
voir s'il y a des Chrétiens de Si* Th(h 
mas au monde , & Tans s'informer de 
leur croyance j parce que , quand otl 
a la règle entre les mains, iln^y a, ^ 
qu'à l'appliquer & à la fuivre dans ce 
que l'on a à faire , fans fe mettrç en- 
peine de la manière dont tels ou tels 
l'appliquent & la fuîvcnt dans ce qu'ils 
font, L'Eglife Romaine eft priée de 
trouver bon que nous la mefurions de Mattïv 
la même manière qu'elle mefure les au» VIL 2. 
très. 

Ce qui achèvera de vous démontrer, ^ 
MonJieWy que Ton peut (i pafler de 
l'Egîife Romaine , pour devenir un 
%on Chrétien, c'eft le peu d'utilité 
que nous retirons de cette Eglife pour 
connottre la morale y une des parties 
eflèntklles du Chriftiamfme. 

Il feroit , en effet , bien étonnant, 
que pour nous inftruire des vérités'^ 

Evan- 
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Evangeliquesy nous euflions befoia 
d'une* Eglifè »' qui , quand il s^aglc 
d'en apprendre les devoirs , nous aban*. 
' donne à nous - mêmes > & nous laiflè 
le foin de les recueillir , comme nous 
ppurronsi de PEcritUlk fainte. Cepen«> 
dant il eft conftant , que TEglife Ro« 
maine n'a jamais donné un cours com* 
plet de la MatakÇkfrMeMe i dans le- 
j|uel toutes les queftions aient été dé- 
cidées folemnellement par un Tribu* 
n,al^ tel que celui qui a décidé à Trentâ 
les queftions de dogme & de culte. Elle 
a laiâe ce foin à des Ooâeurs particu- 
liers , qui f de (on propre aveb , ne 
font rien moins ^uHnfaillibkt. Qp'eft-ce 
donc que ce ^m^ dont on fait former 
fi haut la néceillté? Eft- ce rendre 
aux gens un grand fervice, que; de 
leur montrer une partie du chemin, & 
de les abandonner quand il eft queftion 
du plus difficile ? Car l'illufion des paC 
(ions eft bien plus à craindre fur les 
devoirs à pratiquer, que fur les véri« 
tés à recevoir. 

: Nous Tavôns néanmoins découverty 
parla grâce de Dieu , ce chemin qu'on 
a dédaigné de nous indiquer* Les Pro- 
tiftans ont {ii tirer de la Parole de Dieu 

une 
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une Morale, que les plus judiciéuic 
d^cntre les Catholiques Romains leur 
fonc rhonneur d'approuver. Ils ont fù 
éviter dans cette partie du chemin 
quantité de précipices, oit desMora- 
liftes très - Catholiques font tombés 
tniférablement , & ont entraîné avec 
eux un grand nombre de gens aâèz 
aveugles pour les fuivre. Les erreurs 
groflîeres en fait de Morale, foutettuês 
par les Cafuiftes du plus grand nom ^ 
TEglife Romaine en Corps ne les a ja« 
mais profcrites. On n'a point .écouté 
Ton Chef, lorfqu'ila eu le courage de 
les condamner j les livres pernicieux 
des Sanchèsy des BfcobtarSi desLeffiut &a 
fùbnftent encore , & fervent de règld 
àplufieurs ConfeiTeurs & Direâeurs 
de confcience. On n'a qu'à lire les A'O- 
vinciaUs pour ]ugtt du mal que cette 
afireufe Morale doit avoir fait depuis le 
tems qu'on l'enfeigne. Elle a même été 
portée , par les Miifionnaires les plus Voy. 
accrédités ^ jufqués dans la Cochinchi- ^?^^ 
ne. Si Ton en croît des témoins ocu- ^ J ç^^^ 
laires très - Catholiques > les Jefuites vifite 
enfeignent dans ces pais - Ik^Ph^ocrifay ApoftoU- 
foUrettt ^ foiaiemunt des Cuba Idolâ- qnc de 

fubRcs 
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publics & intpiniwts, jurent par le \ 
Diahle , Ç^ montent firr le Théâtre potff 
jfiwhr'ies rbks dans ks Comédies des Pa* 
yms } en un mot ils deihonorènc le 
ChriftiamTme par leur conduite , & le 
rtnverfent par leurs maximes abomî^ 
tiables. 

Je n'ai garde de me rendre le garant 
de tous ces Chefs d'accùfation } ils me 
paroifTent preFque incroyables, tant 
ils font atroces* Mais le Pape , k qui 
iliont été dénoncés , auroit bien Jù y 
au moitts 5 les faire examiner , & en 
dire enfuitefon fcntîment, foît pouf 
difculper les Miflionnaires Jéfuites, 
foit pour prévenir , s'ils font coupa* 
bies I le progrès du mal. Cependant 
Benoit 'XI V. cft dcmeiu-é muet; ou 
plutôt , fans ordonner aucune infor« 
mation ultérieure, il a mis- les accufa* 
tiens à ncartt, en faifant fupprittîer 
les mémoires desactufateurs. 

On fait que ce Pontife avoit d^aborj 
témoigné beaucoup de bonne volonté 
au Père Norbert, autre accufateuf 
des Miflionnaires Jéfui tes }'& qu'il atoff 
même approuvé fon ouvrage imprima 
àLuquescn 174$. Mais Benoit XI V< 
ti'à pas été le maître defuivre jufqu'i^a 

bout 
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lioBt le chemin que Tes lumières & foi» 

bon cœur lut iifeK^uobm. Lés Jéfuketf 

Vont arrêté y & ï^oiit forcé à aban^i' 

donner le Père Norbert & Ton ouvrai r 

ge. Je tie Mfi^ eiS céb^ le Pape^ 

nf'eft pas encore pliis à plarindre q^u'à 

Irlàmef . Toujours eft * il certain qu'il 

s^efl: contredit mdins grofliérement que 

fie fitAlexatide VIL Cthitrei avoif. 

iait dès l'ait i€sp. Hà Décfét Contre 

TApologiedes Caluiftel^^ &en i6S^^ 

& 1^66^ il avait condamné piuH'eursf 

propofitions de leut iPisaùVaife morale/ 

Mais il plia un an «près foti$ le crédif 

de la Société. Carie ^.May iSéj/ûè^ 

publier & afficher nne BoUe^ èdiùi tak 

quelle, de l'avis de^ Câtrcftnaiit^ deâ 

Inquifitenrs Généraun f de» Confùl^r 

teurs & QualificatciNrs éo la hcxé» 

Congrégation du St. Office f & fou* 

peine d'excommunicatioify tt âefen** 

doit à toutes fortes de perfonif es ^ qui 

écriroient fur la matière de PAitràiort^ ; 

de noter d'aticuiie cefifufé f fait leF 

ièmiment 9»i nie la néc^iié de qutt^ 

amoUt in Dieu danê tAtttition c^nçuJ 

for le motif de la crarïtte de Penferi loît . 

celui qui affifnïe que €ètantoutie Dieu 

efl nicijfaire , )uG)u'» ce q^ue le St. Siégisr 

en ait autrement ordonn^^ 

N^adoii- 
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' N'admii'erezi^vous pdim t Mùfifigriti 

^ue uni de tètes fMmniiffimeî ayeiit 

^ être an moment embarrafiees fut 

un point de morale auflî clair que l'ed 

teiui Jk la niàjjhi d'aimer Dieà i & 

que le Si. Ségè environné de toute là 

baniere Càtbotiqttt » ait été obligé de 

irenvoyer cette pronortciatiôH à une 

flfUtre fois ? Lé Vuàiré de J. Cbrift doit^ 

fl héfiter le moiilsxh] monde fur ce que 

J. Chrift a âjppelé le irmd Gonhriande^ 

Wni ï ^eut w il ^ fans prévalriqoâri 

ébranler ainli la pieté dans tè ctieur, ed 

làiAaht pour problématioue Utt (èntk 

ttlenk i qui âte au Chriftiaiiifiiie toittsé 

ranobleâe & tâute fa torde? Bèâoil 

XiV^. n'eft bas allé (î loin i ëependdttft 

le fiietic&qu^il j^rde fo^ des excès ddHfi 

tant de gehii de biéh lui potfene deà 

j^tttiiltës ^ (ait à MU près le même el(et 

qu^laBUilêdêdi;^; 

• Le moiitk qne nob)t puiflbtts coâ» 

tkim'de la HuBe de Pun & àuj^knièàé 

l^autre » c^eft que PEgUfe Romaine n'ed 

pfts propre à donner , en fait de imof^dt^ 

tè f des diteàions bien promtés & biert 

afiurées. 

I^uis dond qu^dle ttous laiflfe le foiii 
de nous inftruire de la Morale Gtiré* 
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fietiHe y dans )a Parole de Dieu y ûqué 
pouvons bien nous inftruire auffî dànsf 
eette même Parole ^ de ce qutconcernef 
les vérités du Chriftianirmè ; & loVf^ 
que nous y avoiis puifé lès Vérités & laf 
îtioralc de J. Chrift, nous croire Clfré- 
tiens & bons Chrcifens , quaiid nficmeT 
nous ignorerions toutes les queftion^ 
que les Chrétiens des fiecles précédena ♦ 
ont agité entre eut- Nôtre faj ut eft 
en (uretë , pourvu que nôtre conduitaf 
aflbrtiâe nos lumières^ 

Voilà donc , Manfieur^ le préntïef ^ 
fftdyeH dont le S. Flechier s'eft ferVî^ 
pour nous aiTuieetir auJE décifipns Ro« ' 
tKaineSi entièrement reuyeffé/ 

' Il en ajoute un fécond tout auffi ffl« 
vole 9 dans ce nouvel arguments 

' Vne méthode qui a jmf ahanJùntier 
aux Sociniens k Dogme dé la EUvhiité di 
J^0)rijlj efl une méthode petnicieuje. 

Or la méthode y ou le principe de ta 
Hffùrme , a fait abandomtef^ auoe ^eU 
mens le Dogme delà Divinité de J. (hrifij 

Donc la méthode de la t(4forWte ej taté 
méthode pemicieufi. 

La première propolition ie cet af" 
gument ne peut être vraie, qu'en fupu 
pofanc que la méthode dom on parle a 

prôduîc 



t)roduic naturellennenr & par elle- mis- 
me le nlauvais effet qu'on lui attribué; 
Car n elle ne l'avoit produit que par la 
faute àt ceux qui Tont enîplojrée ^ & 
pùUT^yoïT été at)pliquée de travers^ 
cette méthode pourroic ëntofe être foré 
bonne > & fe trouât telle entre les 
inains de ceux qui renlplbyerdieiit 
tomme il faut; 

La féconde prôpDuttori eft que les 
&»cinitns ont abandonné le Dogme dé 
la Divinité de j. cKrift ^ parce qu^iH : 
bnt fuivi bl méthode de la Reforme. 

Cette prbpoûtioti eft d'une grande 
Dlifcuritéi Elle peut (ignifier que les 
SodHiëwtoUt tdmbés dans Terreur qui 
leur eft ftarkiciilierè , paxct qu'ils ont 
Voulu uitâ rèviië gtnéi^àlé Je toutes lèi 
icMiraberfei qu'il y a eu parM tes Chr^ 
Hensj deptUs la préiiicàiiOH des Apotrer* 
Ceftie f^ns qui fe préfente le premier^ 
pat la liaifdn de la dernière période 
avec la précédenté*^ Mais te fena attri-» 
buë aux SochtieHs un geniy d'étude , 
dont ils fe font mis peu en peinej 
Quand dn ii là leurs Écrits^ on fait que 
ces Meilleurs ^ ati moins la plupart $ 
font très- peu verfés dans les Annales 
deTEglife, & qu^ils n'ont été ggére 

(BÛtituif 
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curieux de reypir leç pi^ce$ desprocè< 
qu'elle peut avpir jugés, 

J^oute ^ue quand même ils les àur 

roîent revues , cette revifion ne les au.» 

roit p^s rendu paturellement Sociniejftt^ 

î<Toùs en àyqns la preuve ds^ns lé grân4 

nombre de nos Savans, qui, après 

avoir tàxi c^% pénibles recherches , (onç 

iderneurés ^rt éloignés du Socinianifinei^ 

On Gonnoic les |)rodigieux travaux 

jj-un DaiJUj d'un Aubertin^ d*uti 

<Jaudç &c. fur les Antiquités EccleGa- 

feques, On fait qu'ils pnt fouillé dans 

les recoins leç plîis ténébreux ; qu'ils 

^nt fait paflër'en revue, tout eé qui 

nous eft refté des Pères , grands ou pc# 

tics 9 tous les }aa)beaux de Conciles , 

tous Ic^monumçns de l'ancienne crcTi- 

tncedesEglifes^ (bit d'Orient, foit 

^'Occident, foit du Midl;*& qu'en 

^éme téms qu^ls ont fait voir quèPE^ 

glifa Romaine de ces dérnièns fîeoles eft 

toute difTérenté de ce qu'elle fût, ^de 

ce que les autres EgUfes étoknt au 

som^éncsment y ils n'ont pas moins 

abhorré, pour cela, les Dogôfies de 

jiorm: pluileurs mèpoe ont compofé 

des ouvrages exprès pour le combattre») 

^ Nous^atrànsdonc ici ^me' preuve de 

\ { feit| 
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hitf qui démontre I que U frikc^ 
4e ta Ri^brmej entendu de la revi- 
don qu OR a droit de faire des an- 
ciennes queftions » ne mène point 
naturellement ceux qui le fuivent, 
HJxSoçinimfiMi. Et camme il n'y a pas 
mené les grands hommes , dont je 
iriçns de parler , il n'y mène pas non 
plus quantitié de (kvans Proteftans, 
^ui| aujourd'hui encore, ont la eu» 
rioGté de revoir dans les Faftes du 
Chriftiaiiifme 9 les dépitons bonnes 
^ mauvaifes que PËglife a faites. 

Vn autre (eus que pourroit avoir 
la féconde proportion ; c'eft que ks 
gocinieffs ont dbmdoipii b dogme de la 
JXvinité de J. Chrift^ parce qu'ils onÈ 
Vàubi fidvre le frincifç de^la ^forme^ 
^ui eft d'ezaniiner la Religion par l'E- 
icriture Sainte» J 

Mais ce nouveau (ens n'eft pa^ 
vrai non plus \ & le gros des Pro.. 
jteflËans le démontre, puifqu^ils ne 
font nullement Sociniem , quoiqu'ils 
oaminent fiir la patde de Dieu ce 
Qu'on Ig^r enfei^. 

Je conviens que les Sodmem ont 
•^fli voulu examiner fur cette divi- 
ne règle 1^ «e qu'on nmt,&aS!àga[6 

lu& 
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JuTqu'ii eux , par rapport 4 la Diyîni? 
fé de J, Chrîft. Alaiç ce n'eft pas Pe, 
apam^ mçme qui le$ a jette dan^ l'erT 
reur ) c'eft ie tiiauvais biais dqnç ilç 
s^y font pris pour le faire» Au Uqk 
4-étudier l'Ecriture > conifqe un U? 
yre » qui , utie fois reconnu poi^r Di? ^ 
viaj dpit régler nos idées ^ nos fen? 
tiiiienâ I 11$ Pqnt étu4ice pour la. fai- 
re parler (elon le$ leurs, RernpUs 4e 
ce malheureux préjugé , qu'il ne doif 
y avoir dans le Chri]^ia^ilm^ rien dq 
mft&rufw^^ riçn que la f aifpn huniair 
ne ne puiâe parfaitement compren- 
dre I ils ont fait yiqlehçç à quantité 
de. paâTages , pour Içs ramener à leuf 
façqn de penfer s 11$ fç fqnt épuifés 
en fubtilités > fi^éliéeçi, qu^oti a peî? 
Ife à les. retenir, lors même qu-oi) 
proit l,es avofr faiûes. Ils font de l-£« ^ 

priture Ste. un Livre paifemé d'^nig? 
tikt^f & de pièges» ti|nt il faut d^, 
lïrefie pour éviter de prendre fes tx^ 
preffions dans le fens qu'elles prcfenr _ / y ^ 
Wat Après s'être laiâ^éblouïr pac ^x^a^&t^ 
I9 nouveauté) mais on ira pa; tardé 
#enremnir, le jtemûiwryMf i|'a plus 
jj^uère pour lui que .quelques jeunes 
^eosi ottdea.efpdts ;«a sffà Tâgei m 
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les opcafions de réfléchir rfont p& 
jguerir ie gobt de la (ingularité. 
' Le Keiîgioa des Prôteftmsj fimdée 
«fur un prindpe tout dirorent de ce- 
lui des SocmiiMi ^ fe Soutient au con- 
eraire paréaicement' bien. Ceft une 
Religion Gonibtme, tout à la {bis, 
au boti'&QS & à l'Ecriture Sainte: 
f£Ue fe (ait comprendrez goikter & 
fteteiiir de tous ceâx qui daignent l'é- 
tudier ayce un (încèr^ défir de régler 
leur (bi fur la Parole de Dieu ; ik d. 
le ne peut àtre abandonnée , que par 
^es gens qui ne l'ont jamais bien cofi. 
pluê 9 ou qui aiment le ptéfatt jkcle , 
plue que- la vfrifi ou \e faba. 

Au' refte» Mcn/kur^ celui qui a 
propofé au ' Sr. Fieobier les atgumens 
auxquels je viens de répondre ^ lés a 
exprimé en des. ternies qu'un habile 
Ilômme n'auroit jamais employés. Il 
dit que bs:Arien»^ wt ew un .prôcis 
ê^b ks^fûTês ek Nicie, Cefa^ donne 
Naturellement ridée d^utt TakamUde^ 
vant lequeKles Aident d'une part î & 
les Pères de Micie de l'autre , ont plai- 
dé leur caufe. Il n^ ^ut (pendant 
rien de femblable. Les jlriem Gèrent 
ks'geci^^i k» ifer^s Je Nitik leso^ 

' cup^eurs 
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c^atturs &.ÎCS Juges \ & l'Empereur 

ConftantiH , r Exécuteur de la Semence. 

Après la mort 4e cet Empereur h 

Ccéne phangea »- Cw^ance fon fils s'é- ^ 

Aant déclaré le Prote<leur des Ariens'^ 

les Pères Jk Niaée furent à leur tour 

les accufis > les Arient les Accufateurs 

Se les Juges , . & Ûmjlance F Exécuteur 

4àa iugement Ici doac encore , il n'jr 

«ut y à proprement parler 9 point dé 

l>rocè8 entre les Ariem & les P^f x de 

Nicie t à moiifs qu'on ne dife qu'un 

^4i^aij2 a procès contre le Tribunal â^ 

i^aot lequel il oqmparoit» & que îé 

Trïhtmal a procès , à (on tour , con« 

txe Vaccujèj lorfque Tàccu/i devient 

Juge & le condamne. 

Nouvelle preuve, M^nfyt&f de ce 

ijuelevous dk dit dans quelqu'une de 

ines Lettres , au fujet de t'inconyé^ 

nient de faire juger les Onttroyerfes^ 

fomme on juge les procès. Le Juge 

dan« les prodf , n'eft point partie. 

au lieu qu'il Veft neceflairement dans 

les CoHtrwerJès àe l^eligion. Et la 

rigueur dont il a ufé dans ce dernier 

c^asy devienf; la règle de celle qu'on 

employé envers lui , dèa^que l'occa- 

iîon &'en pré&nte. Que dis-je , la ré- 

N gle? 



«7S UivoNSB AUic Pr. Monfi 
Éle V On lui rend le ^uadn^h ,^ pa^ 
bne rpite naturelle de PaMfgn^» ot^e 
les mauvais traiteo^ens l^i^iTt; «Sm 
\\iif^ de oeui^ ^ui f{^ a^qkvit t^dipiA^ 
fê$ à' tort. 

Les ylrms devenus les Maitrts^ ^ii. 
chérirent, en effet bpaucqup far 1^ 
pureté qU'its fe plaigndient d'ayoïV 
éprouvé de la part des ffrer Je ffi- 
fée. Ils fe mqntrçrçnt det| J^^s d'au-^ 
. ^nt plu« iippitoyables » ^ qu'ils crof^ 
piem devoir punir I dans leufrç ènne*- 
piis t ^ les Qutr^ges faits à la tiifrcr/^ 
.& Taudaçç d'être montés fufr le Trf^ 
J^imal pour la çqndami^ei. ' 

Cçs d^fordres fturQiei|t fté pféve? 
jiust n 1 9M H^u de revêtir te perfonr 
liage db 7h?^^ i Î*s ?«*« A /^c& euf- 
iètit cqnfervé le cfra^re de frères 
pleins de çQmpa(fion pour des vprmst 
^ s*ils euifent préféré la frqve'tentç 
çits éclàh^aip^ de ta fe^piàfion j| 
Idu fièfpm 9. » U Voj^e faruf^uç de U 

KmtehfetqSIUuJSifAri C^piitertifAir 
;;4e rj5j^.mimt|;rc, Çisft ^u^jl parolt ri'aiir 
Vpir pas fil g^^ fujet At M 

'&jfpùte entre \€% Ariefft $ les feires 






mm 



^iafcle à celui iB fa, difpûite que hou* 
^Vons aVcc tes ibcïHiBMf } & s"'" "^'f 
*lùe tes SdCfhie»* doivent leur erreuî 
à la reVifion qu'ilis ont fait du pro^ 
!cès des Ariens cortUte lw>f»*< de C^ 
tCoiKsile. • , 

if eft, cohftarit nfetimdJnS que le» 
jSrùHs étoient ttès éloignés de la do6- 
teine qui fut enfeignéfe par SikM danà ^ 

ïe 5CVL Siécl«w. ?fe îûroi«nt taitm^ 
apglai^'ae tout leur cqeuri h iô'iW 
lîamnation du Sot^àmàfim » s*it leitt 
îBUt été alor» queftion^ Au lieu de Ù 
^evu^ du j^of^t tb$ ÀnàUt il aUroit 
ifàtlu dire la rrtm et U tXiiiâàtmMim 
^fifiUàè Simfttfiûèi Prélat dont &>- 
<ém a ^lablttuiettfc Mhoavellé VuK" 
^euiTi cmvçtè tédidk fàmi de lUê- 

Js M iài fi te Cbtovtctiflèur ftW 
-iKMt ptotnib &ît letroorfe toae «titre bl» 
.Vue, . iHiiàtid il a i)»finti« que d^nit 
.Ha prUtcatioâ iis,/^^irti Arîus fiât te 
lireniâr Kmm ^ Mtàqui lé DiViiU* 
lé de J« Ch^^ £b ol)«aB j|è t«A» 
.sayi te CohVwtiâimr & fini ^C^ 
. lyte) ianx favbns de teur -pin^iri; Coi»- ^v^^ 
tDuniony quiiturappl«ii^fltte<ii(Ml' ^^^4 
kttoiceb M/cftHttiti difrlte Pere-KÉ- Tom/l. 
N à pin, p. |»^ 



Àt4 RBfomB ÂVit fit. Mbrin 

pin 9 qu^Jtéhf le Mar^ i^Vluî^fi^ 
JbfcipU^ Hmmgfïira^ hs tiutres Afù^ 
logiftes Je PEvangik , tot f é é^ jft pttfyue 
fom dmts cette erreur ftfr fiit ttprès €o»^ 
damnée dam 'Arim: >, Mi^. SiiBon en 
9, écott fi.conv^mco^ qu'il co&ièiil 
y, Imt de m fomt lÉifiOer fiir les ex^ 
»> pftffiom ^ ânétene Pereaj inarSF 
99 de let.kiterpréter félon leu)r ^pen^ 
y> ii^ 9 phitât ^tie^ièipn ^ mets ^ 
^ comme^ tes E^fues ' éSlhfiU^ à 
'9, Nfcéaofit interprété' les* ièatimet!>^ 
'yy de leutiê prédéceâkirr, &ffir a^osr 
91 ^rd à quet^pies^ e^Éprefioœ^ qoi 
9, p8roidS>ient ctoes. 

On (ait^noo»' que hs Bere KtoiV 

oui a eanc épluljié la i!ifid«Mî«dfintf 

tt» D^riUi Tfkoiogifêep, a i£t toU^ 

deiiMQt Mç les^ Feres antérieurs au 

Concae de Nieée ont erW ie $is Si 

U St. ^fvU d'une oRmé mom pa^ 

feite que if P«f»> c'eftià-dicei 4p)^9s^ 

Mt enfeigiié ie^ p^ ilrJM^ - . 

^ II eft diffiairt 4»: m^ &nsble , ^ 

cond^^. tmt «ela > «g^ec'l'i^e >d'«if 

Srv/ÀKM^ tott)ous iuUîaBnit«la»l^& 

|life , pour décider les Cofttrovet- 

ie$9 & pour arrèret kpte^h de 

F«reair« JU ]^upafr^^«îiGm$ t^ 



! nti'Ëa/Uoiipmf: s^f 

\fëÈ fif trioruVent^ félon les Cathali* 
f%ues Romains , Convaincus A^A^atuf- 
fne y c*eftà.dîfe, d'avoit cnftîgfté unir* 
hipietéi oude s'èftre ft nlîïl eXpririil^ 
au fu)et du dogrtie impôrcartt de Id 
Divinité de J. Chrift ^ qu'on eft tè^ 
duît , podr Cruvct leuY Ûrthadoxie i. 
à leur prèt«r me penfëe fott dii&- 
(ente de tc\k que teats efjcpfëfBoîif 
préftntertK nôturelleniene. Le rrtal û 
âuri pendam trois fi^lè^ j^ûa ehyU 
ton f fans que le . frikuMl âe tMgliJél 
liit daigné s^en mihr4 Le Cc^ncili 
iiJnikxbe qui condamna fâul Je SiU 
mofatây ne fut qu'Mû Coticilè pittU 
cuKery bieti dîfierent de ce que doit 
être VÛraek d^ rEgtift* D'aiHeurf^ 
«n condamnant J^opfaiîoii particuiierd 
de fduii', c^e Concile taiflbk en pasitf 
les Evèqiies^Vqul 4n tant d'atitrci 
lieux j préchoient î où iurfinaoient du 
moins VJfiatiifiHif, ' _ 1 

: Qu'eft-il* arrivé de . eetît lori^* 
inèâion do Tribunal dei'£gU&? La 
%raie foi , attaquée par un grand nonf^ 
brè de perfonnes^ périt-élle ipQur.ce* 
la?. Au iiontrairey MaHfieut ^ elle (4 
confènra fi \Â%à dansrlé gros^ def Vzù 
iciirt &.dis TroufMRiitx^: que lorÊ 
N 3 qu'« 



1^ RÈMli«i Àvib #jiu Jtoiëi 
l|U^en l'année 32(5 il fut qUeftidn àà 
fe détérnitiner Tur lé fentiiliem d^^- 
Htaf \à beaucoup pltis p^dé ]^lu- 
kalité fe déclara pour VOrth^Joxié. 

La dédfioti du JCbiia & lîf :M'V^Vi 
iut donc le pIreMiet Otàck ^i^ 1^^ 
^£/(s'avi(k de prOhohiKriiiiidfi&fffmn 
M»U que t^Eglife fe tirduvA inai d'ai 
Voir changé fa tharche» èi de s'être 
knontée fur lé ttHi des Rcyrainés d6 
It terre i L'Oractr^ folttmhèlléiiient 
prononcé à Nkèe 1 lotn d'aâ&rnxit A 
détendre ta vérité ^ Fébrghla » & pem 
fa la rehVerfer pat terrb; l^.wfrféni 
tfgrié de fe voir traitén f^ duré» 
Ibffnt t|Oè Pon ii'avoit trskité leurs 
prédécelfeurk y Votiturent avoir kut 
Ittvèncbé^ ii^ ils la prirent &b» ai4» 
âftgétoetltk 

Au COticite éè Kitééi i)s opfk>{ei 
Irenk dite Conjcileii plus notnbréiix ési 
«oré I ils fe firent parmi les EVèquès 
étB parcHafBS $ i|ui valoient >^ien lei( 
âHèofntfèf^ poUir PaâiVitc ir les 11); 
liBierés^ ILes Editis rigOuteu);: de Oai^ 
imfiiu$ lis les effacèrent pat là Editi 
fulmiaatotis de tbi^M^. Ur eurent 
ihèmt lé crédit de faii^ patloc un 
^^ tm lfvr&veu& £ti{lairieurv«. 



^jgpieur ^ leurs intrigues ^ ils T^nreiil 
è. fcrout de rendre leuc..]^elfgiQr] dumî-. 
'tnaiite dans toutes les pafcies df 
l'Empire. 

^*^ Vpili ce que gagna PEglife ^ mq^- 
ter fur le Trilnin^! , & à vouloif 
traiter les affaires de la Rdigion const- 
ipe fe traitant les a|&ires t^tnvoteU 
^e$ j aulieu de s'en tenjir ^ ta vq|^ 
lie la^ douceur éSc du Aippôrti datif 
^illes'étpit jufqu^lprs fi Wea trouvéç^ 
O! fi, du moins I après cette pro. 
tniprè & n^alkeùrieure expérience > 1% 
^Urp Bit Vevenup infeâammpn^ à foo 
S^ïlciei^tte méthode ! Q ! .fi le inaii* 
vais fuçdès .de taiit de Cqnçttes V a^ 
fembiés dîins le IV i fiptle^ eut inj^ 
pire dès lors ^ tous les E^èques^ 

{lour cette procédure , la même ayer** 
ion ^ue Grégoitë de Nasianxe et^ 
primoît en 6*écrianti |V r^»^ 4 

pm /es ÇoHçiléi^ fU 9^00 îmc^ 

jfmt ^u^ dunml f Mfis l<f (^ge Év|* 
Que eut l^eau|r renonçai te Çoiir 
frôles allèrent toujours «leur tniî% 
%je& Conciles pne fois devenus Ipiptanis 
t^e trilnine^U9^ ^ chacuii'^^t bien aife 
Mi'y monter a fpn tpur, & de diâ^-r 
))e ià^os ùm a tout»^ h ferre. L':^ 



Ii78 B^foiiSE Mnt PR.' Mann 
frit As ÂominfUion a pour tow les 
hommes de puiflang attraits. Mais, 
d^ns le Clergé, cet erprit devient de 
plus une chofe facrée^ PEgliiè^ qui 
s'imagine de fanâifier tout ce qu'eÛ 
le touche ^ fait, voler fes Anadième^ 
jÇontr# tous ceux qui o{ènt lui difpu^ 
ter le droit de dire comme fbn Mal- 
tlcb-IIl tre, Ji vous iti$ rehe^s à ma vâix, il 
19* II. fiy aura point ék Jàhit pwr vom. 

, De là cet enchaînement de tumu^ 
tes, de fchifrçesy de guerres > de 
perfçcutions y qui enfanglantent i 
pour ain(i dire^ les Annales de r& 
glife f & qui pourroient donnçr une 
idée R^eufe de la Rdtgion de Jefus 
Chrift, n on neja çonuoilToit pas 
d'ailleiirSf 

Prions I MonftewTj de toutes les 
puiflT^nceç de notre ame^^ ce Divin 
%m p de &ire parpitre enfin fon Ro- 
gne tel^u'il eft , un Règne de véri- 
té 9 à^ u|in|çtç 9 de (àarite &4e paix» 

Je fuis » 

I>x{ S^Mffo-e lin. 

W I H, 
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